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iOUVELLES PU JOOil
4 mars.

ta décoche particulière de Versailles, que
^tenait notre éditioa de ce matin, a déjà
Wà nos lecteurs une première vue d'en-

m 1 sur la séance d'hier de l'Assemblée
Sonale, séance très-importante, et dont on
L pourra avec intérêt le compte-rendu analy-
W reproduit plus loin.
Ta 'formation de cette majorité de hasard,
L,e_ pour la seconde fois— les habiletés de
tnsaee du garde des sceaux ont fait émerger
il tous les côtés de la Chambre, indistincte-
ment ce pêle-mêle étrange où se coudoient,
àl'ombre d'une dangereuse équivoque, radi-
caux et légitimistes, orléanistes et bonapar-
tistes républicains modérés et ennemis achar-
nés de la république, cette agglomération for-
tuite d'éléments disparates ou hostiles, en un
mo' D* Voava.it avoir d'autre effet que de
démontrer aux moins clairvoyants l'impossi-
bilité de s'engager plus avant dans cette voie
mauvaise, sans qu'il en résultât quelque dom-
ma-'eaussi bien pour le pouvoir exécutif que
pour l'Assemblée elle-même.

Les orateurs qui ont pris la parole dans la
séance d'hier et, en première ligiie,l'honorable
ji Le Royer, député du Rhône, ont prouvé,
jasqu'à l'évidence, combien était mal posée .la
question qui s'agite dans ce grave débat, et
quelle impérieuse nécessité s'imposait à tous
les esprits sincères de la Chambre, de rétablir
les choses 'en leur véritable état, en provo-
cant de nouveau, de la part du gouverne-
nt, des explications catégoriques. \

! Le vote de samedi — c'est incontestable —
l'a fait qu'attester l'équivoque souligner le
malentendu, à l'aide desquels .une partie du
cabinet se flatte vainement de contenir les par-
tis dont cette tactique n'aboutira au contraire
qu'à surexciter les passions et attiser les hai-
nes. Il faut donc que M. Thiers s'explique ; il
est trop tard aujourd'hui pour revenir au pacte
deBordeaux,et ce serait, croyons-nous, peine
«rdue que de vouloir tenter de donner le
change à l'opinion en prouvant que la politi-
que du' message ne diffère en aucune façon des
déclaratifs du garde des sceaux. Ainsi que
l'a dit un membre de l'Assemblée, si le mes-
sage n'indiquait point un pas fait en avant pat-
te gouvernement, ce pas il invitait incontes-
tablement l'Assamblée à le faire. Il y a,
teles textes des deux discours, celui du 13
novembre et celui du 1er mars, des termes qui
s'excluent, dès contradictions qui choquent,et
Je besoin se fait sentir à tous de revenir à une
Attitude plus nette et plus franche.

Vous tenez à rester dans le provisoire? Dites-
le «ans ambages, affirmez-le sans le démentir
le lendemain ; mais le pays, fût-il pleinement
édifié sm les avantages qu'il pourrait actuel-
lement retirer de ce maintien du provisoire,

. serait toujours en droit de demander au
Igouvernenknt: Préparez-vous une solution,
«t laquelle? A quelle pensée obéissez-vous
dans le recrutement du personnel adminis-
tratif? Vous préoccupez-vous enfin de savoir
quels éléments, quelles forces, se trouveront
«a présence, quand viendra l'heure de faire
appel aux suffrages de la nation? Votre peu-
wuté est-elle complète à l'heure qu'il est?
w si vous négligez systématiquement toutes
«^questions du plus haut intérêt, ôtes-vous
« dans la réalité, du mot : un gouvernement ?

telle a été, en partie, l'argumentation de
Wertauld. Il y a, en effet, à revenir .en ar-
*e pu à décréter une prolongation indéfini©
jju provisoire, plus de dangers encore pour
avenir que pour le présent. Cette considéra-

"M particelière, sur laquelle nous revenons
puas.lôiq, mérite qu'on la pèse sérieusement,
sous peine de voir la porte ouverte aux aven-
us et de préparer de nouvelles crises.
m surplus, M. Thiers, poussé à bout par
nuance des orateurs qui ont occupé la
;„
uu^.a formellement promis de s'expliquer

nourdiiui, et cette décision attendue dimi-
K n i nt rimPortaoce des régions
ié^i,,Hn • ers groupes parlementaire»,
à laÏÏS SOfli subordonnées, en général
FesiSl1e^exPlicâti0I1-« que fournira leïiesMeot de la République.

tonde 5 aque la £auche modéréô » **. ̂
telacommi ' se/ ronoriCer contre le projet
tonwS

8810
" des Tr0rite '> rft8is' d'après la

to aS™ f -républicaine, comme, parmi
^motes de ce groupe, on se refuse à

croire, — jusqu'à preuve irréfragable du con-
traire, — que M. Thiers ait renié sa politique,
on espère encore que la rupture ne sera pas
définitive.

« Nous supplions le président, dit en ter-
minant la Correspondance, de dire à la na-
tion, une fois pour toutes, dans quel endroit
elle doit chercher la pensée du gouvernement.
Dans les déclarations de M. Dufaure, ou dans
celles du message ?

« Nous croyons, nous espérons, que M.
Thiers.n'hésitera pas. Il n'est pas possible que,
pour acheter l'appui de la droite, qui ne re-
présente rien, il se résigne à perdre l'appui de
la gauche, qui représente le pays. >>

C'est impossible, la Correspondance a rai-
son, et cependant nous l'avouons, c'est avec
un sentiment de bien vive anxiété que nous
attendons le résultat de la séance de ce jour.

Parmi les nouvelles de l'extérieur, nous
n'avons à. signaler que la présentation aux cor-
tès espagnoles d'un projet de loi demandant
la formation de cinquante bataillons pour com-
battre l'insurrection carliste — et l'ouverture,
à la chambre des communes, de la discussion
en deuxième lecture du bill sur la réforme uni-
versitaire en Irlande. La question a une im-
portance capitale, et de toute part s'élèvent
des protestations énergiques contre les me-
sures proposées par M. Gladstone. Aussi s'at-
tend-on à un débat des plus vifs.

Le discours et la politique de M. Du-
faure ont eu la fortune de-plonger dans
une' joie profonde tous ceux qui s'inti-
tulent, à l'exclusion de tous les autres,

. des conservateurs. Si ces ; « conserva-
teurs » voyaient quelque peu clair dans
le présent et dans l'avenir, ils déplore-
raient au contraire la politique que ce
discours voudrait inaugurer ; car il n'en
est pas de plus fatalement anti-conser-
vatrice. ;

Si la France revient aujourd'hui au
seul pacte de Bordeaux, si aucun pas
ne se fait vers la république, qu' arrive-
ra-t-il aux élections générales ?

Il arrivera que la question se posera
entre candidats républicains et candi-
dats monarchistes ; et il arrivera encore
que le suffrage universel, choisira, pour
affirmer la république, les candidats de
la couleur républicaine la plus foncée.
Ce qui a eu lieu lors des dernières élec-
tions partielles se produira dans tousles
départements.Ce ne seront pas les noms
des républicains modérés qui sortiront
des urnes, mais ceux des radicaux ; et,
en plus d'une circonscription électo-
rale, les éléments républicains modé-
rés seront forcés, parce qu'ils sont ré-
publicains, de marcher avec leurs ad-
versairesde l'extrême gauche,afin d'em-
pêcher le triomphe des monarchistes.

Qu'on s'en réjouisse ou qu'on le dé-
plore, tel serait le résultat infaillible,
forcé, fatal de la politique de M. Du>
fjmre : la prochaine Assemblée serait
radicale §£ nous donnerait le règne
d'une Convention,

Cette perspective sourit-elle aux
« conservateurs? » Préfèrent-ils une
Chambre radicale aune Assemblée. ré-
publicaine modérée? Dans ce cas ils
n'ont qu'à poursuivre] ils seront servis
au gré de leurs souhaits.

Quant à nous, c'est là un résultat qui
nous paraîtrait parfaitement mallî-eu?
reux. pt pour l'avenir de la République
et pour celui d^ la France elle-même
C'est parce qu'il nous papaît tpL.qup
nous faisons lis vceitx les plus ardents
pour que M. ÏMers nous r$rnenjt gu
Message, à la République; et. si quel-
que chose nous étonne, c'est ¥ aveugle-
ment des « conservateurs » qui applau-
dissent à une politique, au,bout dé la»
Quelle se trouve non pas la victoire de
la République sage, libérale, régulière,
mais le triomphé du radicalisme.

, Le traité de commerce ayee FAflgleterre.

I.
La question douanière va bientôt faire

sa rentrée à l'Assemblée avec la pré-
sentation du nouveau traité de com-
merce franco-anglais. Nous en avons
sous les yeux l'exposé officiel des mo-
tifs. Ce document a une très-grande
qualité , c'est la clarté ; il ne laisse
rien à désirer à cet égard ; il définit
parfaitement l'esprit et le caractère
général du traité. Nous regrettons
que sa longueur ne nous (permette pas
de le reproduire in extenso, mais
nous ne pouvons nous dispenser d'en
donner au moins ici une courte ana-
lyse. Nous l'accompagnerons de quel-
ques critiques et de quelques commen-
taires utiles. Ce sujet, qui a déjà fourni
le thème de tant de discussions n'a ce-
pendant pas encore été épuisé.

Le gouvernement s'est, maintes fois,
défendu de toute arrière-pensée de re-
tour à la protection. Que faut-il croire
de toutes ces protestations, si souvent
réitérées? Nous ne savons. Le rédac-

' teur anonyme de l'exposé des motifs lès
réédite à nouveau, et tout ce que nous
pouvons faire, c'est d'en prendre acte
une fois de plus. Il est donc bien en-
tendu que les nouveaux arrangements
ont un objet éminemment fiscal et nul-
lement un but de protection indus-
trielle, que, par conséquent, les droits
compensateurs à l'importation des ma-
tières ouvrées doivent être « en exacte
proportion avec l'augmentation du prix
de revient déterminée par la surcharge
de l'impôt- sur les matières premiè-
res. »

' Cette- condition n'était pas remplie
avec toute l'exactitude désirable dans le
premier tarif, tarif qui n'était autre
que celui annexé à la loi du 26
juillet; aussi est-il sorti rectifié sur
quelques points de l'examen contradic-
toire auquel il a été soumis dans le sein
de la commission internationale dési-
gnée à cet effet. Les droits sur les coto-
nades entre autres ont été fortement
abaissés malgré les réclamations
bruyantes des industries du nord, dont
les espérances inavouées se sont trou-
vées trahies. Cette « exacte propor-
tion » dont parle le rapport officiel ,
n'était pas d'ailleurs chose facile à réa-
liser, et il n'est pas impossible que les
arriéres doléances des filateurs coton-
niers soient aujourd'hui justifiées,

Quoiqu'il en soit, ces tarifs ayant été
discutés et admis de part et d'autre, les
deux nations contractantes se garantis-
sent mutuellement, jusqu'au 1er jan-
vier 1877, le traitement de la nation la
plus favorisée. Cette stipulation ne
comporte aucune exception pour l'An-
gleterre; mais, pour confirmer la règle
sans cloute, elle en spécifie une qui, au
gré de M. Thiers du moins, est toute en
faveur de la France . A savoir que les droits
compensateurs pourront être perçus sur
les produits anglais, « quand même la
perception de, ces droite constituerait
à son' égard' ùh ' régime différentiel. »
Par CQrjtte' -^ retenons p$çi — jusqu'au
1er janvier 1877, date à laquelle les deux
nations deviendront absolument libres
l'une à l'égard de l'autre, «nous rejiqn:
çoïïs à toute faculté d'augmenter pendant
pet|e période le taux des taxes de com-
peniçftion, s Cette pnoneiatiqn, rie
s'applique, il est vrai, qu'aux taxés
compensatrices, et « si les autres puis-
aancès consentaient à une élévation
des tarifs (sur l'es matières premières)
dont elles sont en possession, rien ne
s'opposerait à ce que les augmentations
ftiriqueUgS; elles, auraient consenti

fussent étendues à l'Angleterre, le taux
des taxes de compensation restant seul
fixé jusqu'en 187/'. »

Nous ne voulons pas ergoter sur les
mots ; mais il suffit d y réfléchir quelque
peu pour voir que cette latitude qui
nous est laissée d'élever les droits sui-
tes matières premières avec l'adhésion
des autres puissances, sans avoir la fa-
culté d'augmenter proportionnellement
nt les tarifs compensateurs, est une
pure fiction. Effectivement, sinon di-
plomatiquement, en nous liant pour les
seconds, ne nous sommes-nous pas,
ipso facto, liés pour les premiers?
Cette prétendue libéralité du gouverne-
ment anglais est donc illusoire. Tan-
dis que la France s'interdit pendant
quatre ans d'élever les droits compen-
sateurs ; l'Angleterre, elle, lui assure
purement le régime de la nation la
plus favorisée. S'il arrivait, — c'est là
une simple hypothèse que nous faisons,
— s'il arrivait, disons-nous, pour une
cause ou pour une autre, que le cabinet
britannique, abandonnant tout d'un
coup la voie libérale où il s'est si réso-
lument engagé aujourd'hui, obtînt, lui

' àussî;-de déiidhcer les traités qui le lient
avec les puissances étrangères, et en
revînt, par exemple, au tarif de 1824^
qui taxait les soieries entre autres a
60 OjO, le nouveau traité pourrait-il
s'y opposer? En aucune manière, si les
autres pays n'étaient pas mieux traités.

C'est là, nous le répétons, une hypo-
thèse tout à fait gratuite, car on con-
naît trop bien aujourd'hui au-delà du
détroit les bienfaits du free-trade pour
songer à revenir en arrière ; il est bon
néanmoins de faire voir que les condi-
tions de réciprocité ne sont pas aussi
« parfaites » et que l'inégalité des con-
ditions consenties par nos voisins, gens
toujours pratiques, n'est pas aussi en
leur défaveur que le dit l'exposédes mo-
tifs avec des expressions de gratitude,
quelque peu choquantes pour notre
amour-propre national, dans un docu-
ment de ce genre.

Ajoutons enfin que le gouvernement
anglais recouvre par cet acte la l'acuité
qu'il avait perdue en 1-860 d'établir des
droits d'exportation de ses charbons.
Une dépêche de Londres nous annon-
çait hier même qu'un meeting tenu à
ïslington-, sous la présidence d'un mem-
bre du parlement, avait décidé de de-
mander immédiatement un. droit sur
l'exportation du charbon. Nous nous
s,omnies mis complètement à découvert
de ce côté. Il en est de même pour les
vins, et le cabinet britannique acquiert
immédiatement sur ces deux points sa
liberté d'action la plus complète. Et si,
comme je disait récemment' le préfet
de la Seine, le gouvernement français
a fait à l'Angleterre la politesse de" lui
donner à ièn%^. l'a pèiwie," GOUQ-CÎ Ta
tenue à son profit^

In supposant 'même que cette iné-
galité, onéreuse à nos voisins, existât,
ne serait-elle pas purement fictive,
en présence de l'art. 7, § 2 de la loi
sur les matières premières ? Cet article
condamne les tarifs appex'és au traité
«Wglais a tester lettre morte, tant que
toutes nos autres conventions commer-
ciales n'auront pas été dénoncées. ; et
îiqus croyons, plus que jamais', que le
gouvernement se flatte d'illusions,
quand il espère que la Suisse, l'Italie,
rAijtr.iohe, entraînées parie noble exem-
ple de l'Angleterre, abandonneront à
l'envi tous les avantages que les con-
ventions actuelles leur assurent pour
plusieurs années enëore. Après tous les
échecs qu'il a éprouvés de ce côté, il
faut reconnaître que le gouvernement
a la foi robuste, une foi digne d'une

meilleure cause. En pareille matière les
« sentiments d'amitié » entrent pour
bien peu de chose ; et, si après deux
ans de négociations ininterrompues,
le cabinet de Londres s'est décidé à
une transaction, c'est bien plus pour
donner une base certaine à ses rela-
tions dé commerce avec nous, assurer
son avenir, que par esprit de compas-
sion à nos embarras financiers.

MARIUS MORAND.

(A suivre.)

 , -m» ———

COUBRIER SE PARIS
3 mars 1873.

Il court des bruits étranges sur les circon-
stances qui ont écarté M. Thiers de la tribune
pour y amener M. Dufaure. Ce qui est cer-
tain, c'est que M. Thiers voulait parler lui-
même et qu'il a fallu une délibération du con-
seil pour le décider à dévorer son message. II
est vrai que l'influence des ministres a rare-
ment pareille vertu ; mais cette fois leur opi-

. ûion s'appuyait d'un argument.décisif : je veux
dire la démarche des députés du centre droit
qui avaient déclaré ne pouvoir voter le projet
si le gouvernement s'avisait de reparler du
message. Or M. Thiers désire que le projet
soit voté ; il y voit un expédient pour vivre
en paix avec l'Assemblée jusqu'à la libération
du territoire. Seulement il s'expose du môme
coup à ne plus être soutenu par la gauche, et
voilà sans aucun doute ce qui l'obligera à
prendre la parole dans le courant de la dis-
cussion, aujourd'hui peut-être.

C'est aujourd'hui en effet qu'on discute le
préambule où l'Assemblée affirme de nou-
veau ses intentions constituantes ; M. Thiers,
tout en acceptant ce préambule, l'avait déclaré
inopportun et dangereux ; la gauche républi-
caine a résolu hier de le repousser; tout à
l'heure le centre gauche a décidé de le rejeter
aussi, à moins que le gouvernement ne rassure
les républicains par des déclarations positives.
Reste la réunion Casimir Périer, dont l'alliance
avec la gauche et le centre gauche suffirait
peut-être à compromettre le sort du préam-
bule ou au moins à réduire à de- faibles pro-
portions la majorité qu'il paraît malgré tout
destiné à réunir. Le groupe Casimir Périer est
décidé, vous le savez, à suivre le gauyerse-.
ment ; mais le gouvernement tient-il à être
suivi?— Dans cotte affaire,' non pas précisé-
ment j il veut que le projet soit voté, mais
comme il ne peut guère l'être que par la droite
et le centre droit, comme c'est surtout à ce
côté de la Chambre qu'il veut donner des ga-
ges d'alliance, il n'est pas mauvais que le côté
gauche s'abstienne qu vote contre. Les con-
cessions dû gouvernement n'en sembleront
que plus importantes.

On me dit que M. Ricard, qui a renréssnté.
samedi dernier, le côté message, pendant que
M. Dufaure développait Te coté pacte-de-Bor-
deaux, a été appelé ce matin à la présidence 2
peut-être M. Thiers l'a-t-il chargé de trans-
mettre à ses amis des assurances verbales, qui,
si elle? étaient publiquement formulées à la
tribune, feraient fui}' \& centre droit- tju'on a
tatitdepaipà ramené..Or. *;;; est 'b

4
on que

le préambule soit veto a la plus faible majo-
rité possible pour faire d'autant plus valoir la
bonne volonté dit gouvernement, il serait
mauvais que l'ensemble du projet ne fût
adopté que parla droite, car M. Thiers serait
aussitôt sommé d'avoir à consulter exclusive-
ment les sentiments de la majorité. Mais, di-
ra-t-on, si la gauche l'adopte avec la droite,
c'est l'aggravation de l'équivoque. — Eh !
mon Dieu, oui! mais ne vaut-il pas mieux une! bataille indécise qu'une bataille perdue?

Or le moment est venu d'en prendre son
parti : je vous le disais hier, et il me semble
que la gauche eût déjà pu le comprendre, la
campagne du message est une campagne maa-
quée. On avait fait fond sur le bon sens du
centre droit ; on croyait que les difficultés
croissantes de la fusion auraient suffi à le dé-
courager; or, on s'est aperçu que ne pouvant
refaire la monarchie, le centre droit voulait au
moins empêcher la république de se faire. Il
serait donc puéril de recommencer l'expé-

i rienee.

Au surplus, tout ce que perd aujourd'hui la
république régulière, organisée, acceptée, c'est
le radicalisme, le radicalisme seul qui lef ga-
gne ; il est fatal, que la forme du gouverne-
ment restant en suspens jusqu'aux élections
générales, il s'agira à ce moment de républi-
que et de monarchie, non de conservation et
de progrès ; on plébiscitera sur ce dilemme et
vous savez qu'en pareil cas les nuances ex-
trêmes ont chance de l'emporter, comme re-
présentant au degré le plus absolu les pria-
cipesjentre lesquels on est appelé à se pro-
noncer.

Je sais bien que les monarchistes espèrent,
avant cette date, renouer les fils rompus de la
fusion, et qu'en tout cas ils ne veulent se ré-
signer qu'à la dernière extrémité ; mais n'ési-*
ce point là, en politique, le pire des aveugle-
ments? Ces joueurs d*un nouveau genre n'ex-
posent-ils pas toute leur fortune sur un invrai-
semblable coup de dé?

Il m'arrive d'Espagne une nouvelle assez
bizarre, mais qui est autre chose qu'un bruit,
de rue ou de foyer, car le ministère actuel a
dû, m'assure-t-on, s'en préoccuper assez sé-
rieusement : il s'agirait d'un pian fort mâchîa--
véhque qu'on prête à M. de Bismarck, qui'
consisterait : 1° à renverser ou à faiue- ren-
verser le roi actuel de Portugal ; 2e à K jyr@
remplacer par un gouvernement rvovisoi»
préparé d'avance, lequel travailler^ à mm.
tion d'unlloltenzollern; 3»una'l0is ce prince
prussien installé sur ce trône, on chercherait,
des prétextes d'intervention, en Espagne et
sous prétexte, par exempt, d'assurer le repos
du Portugal, on attaquerait la république voi-
sine. Tout cela me. paraît fantastique, mais on
en cause à Madrid dans les cercles officiels, À
j ai cru devoir vous en dire un mot, ne fut-ce
qu'à titre de curiosité. M.

PARIS ET VERSAILLES
(Correspondance républicaine;.

Paris, 3 mars. .
Hier au soir, à la présidence, le petit dîner

du dimanche ; es intimes seulement : M Cal-
mon, de Maleville, etc.

Après dîner plusieurs députés sont vanu*

ES?.1'eurs respects au Chef 4S
On a parlé de la décision prisa par la gau-

che dans sa réunion d'hier an soif Vam&
de cette importante ftacfiddîSwïfâ
quelque peu impressionné M. Thiers

-Je ne comprends pas, dit-il, pourauoi i»
gauche est ?i froissée du discoursT M Du-
faure. NOM ne sortons en aucune fatin du
message. Ne cassons pas les vitres .

Il avait déjà tenu le -même langage à M

SléTSnvIi^^4 dû ̂ toeS "tait
im~a*ÎVSe Pf °°#^<W en ce moment,
ui a-t-tl dit, est la prompte évacuation du

Sfe* P1'èS'UOm C0Mtit« t*%t
Dites à vos amis qu'ils ont tort de s'aW

1 Se? PneZ"
leS de M pas votei> c^1 le

Ji Fowcand ne semblait pas satisfait de ces
explications.

L'impression produite en province par le
discours Dufaure est la même qu'à Paris et ce
matin, les journaux des départements étaient
dépouillés avec avidité à la présidence On a
pu facilement se rendre compte du mauvais
effet produit. Cela cliangera-t-il quelque chose
aux dispositions gouvernementales ?

On croit toujours que M. Thiers parler au-
jourd'hui ; le conseil des ministres s'est nCi
à onze heures; a-t-il décidé que M ' Thârt
s'abstiendrait? C'est ce que l'on ne WirS.
core. On dit également que M. Le Rover doit
parler aujourd'hui au nom do la gauche

Un livre curieux va paraître cette semain» .
DeCMlons à Sedan/m |e SSSfÏÏS:
Mahon. Ce volume n'a pas para plus tôt Sr
des raisons politiques et des motifs de haSti
convenance. Napoléon Ui étant mort, rien ne"
s'oppose plus a l'apparition de cet ou vraie don?
M. Thiers a eu connaissance b

On craint de nouvelles inondations. Lacriin
de la Seine augmente avec unp .-aniait •
croyable CelteU elle a hauïé SSSfi"
mètres. Les populations riveraines, si crSe
ment éprouvéestl y a quelques mois, sol dan,
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;ette trouPe conserver un semblant

ort. JJ «rnando voulut tenter un dernier ef-
&»eïL!

(
W les Indiens d'eau-de-vie,

% il T,? °l a leur tête> excitant leur cou-
1 Cri do Saîna vers la grande barricade
î?0rtée LVve la "herté! - La position fut

ref,t»on.f£gré la mitraille; on poussa en
I^e (K „ onf-a la ruG au Pas de course ,

Les P,;aVâuers chargèrent la petite co-
I c/> Pre^i13

 T
s^œè!èrent, le tocsin sonna à

j '..'%,s ^\,? ̂  fusillade couvrit la voix des
?s s'enfni!riLan(l0 renversé vit ses compa-

!^eiUv^-?rpmptà se relever, le jeune
--Je îonrlK1 la mort ; il atteignit la bar-
fe4s£, d? cadavres. La fusillade cré-
i'4

r
'!e. commi C S sens ! ^rnando, la tête

»ea d?n0
 re' avançaît à l'aventure. Il

Cy°> qui l „un>e rue latérale et rencontra
*»buè'son tnl e7 cro"Pe ; il s'aperçutras

' Bierl?M?
 e ûlait et S,uil étai t blesséButy

tu vit ses chefs autour de lui.

it taut ordonner la retraite, dit Bénite.
— Il faut mourir! s'écria Fernando.
Mais ses yeux se fermèrent ; il lui sembla

qu'il s'endormait, et perdit connaissance.
Lorsqu'il revint à lui, le soleil brillait; on

l'avait assis sur l'herbe, adossé contre un
chêne. Les oiseaux chantaient, la brise mati-
nale parfumait l'air. Des moineaux bleus
assiégeaient à grand bruit un goyavier. Fer-
nando demanda à boire, et s'abreuva longue-
ment à la gourde que lui tendit Eénito. Il se
leva, surpris de se sentir faible et vacillant. Il
était sur le versant d'une montagne ; une cen-
taine d'hommes, les uns couchés près de
leurs armes, les autres accroupis, l'entou-
raient. Plusieurs avaient le front, la jambe ou
le bras ceint de linges ensanglantés. Il tourna
ses regards comme pour s'orienter et vit dans
le lointain Cordova, dont les dômes étince-
laient. Ses yeux se remplirent de larmes au
souvenir de la nuit terrible qui venait de s'é-
couler ; en songeant aux deuils qu'il laissait
en arrière, à son espoir trahi, à Andréa peut-
être à jamais perdne, il regretta de survivre à
sa défaite.

— Je te dois la vie, dit-il à Cocoyo, qui
passa près de lui ; tu m'as rendu là un triste
service.

Après un instant de silence, il se tourna
vers Bé.nito.

— Où sont nos soldats? lui demaada-t-il.
— Voilà ce qui nous en reste, répondit le

métis. _ .
Ace moment Fernando aperçut une cin-

quantaine de cavaliers portant l'uniforme des
dragons de don Luis.

— Sommes-nous prisonniers? s'écria-t-il.
• — Non pas, capitaine, répondit Lucas, qui
s'approcha ; j'ai à me plaindre du gouverneur
et j'ai profité de ce qu'il n'a plus besoin de
moi pour venir batailler sous votre bannière.

-~ C'était hier que tu aurais dû venir à
moi ; aujourd'hui je ne suis plus qu'un vaincu.

— Hier, la chose n'aurait pas été loyale,

répondit Lucas ; il n'y a que les traîtres qui dé-
sertent à l'heure de la bataille. Bah! tout vain-
cu que vous êtes, laissez cicatriser votre bles-
sure, nous prendrons tôt ou tard une revan-
che. Le cavalier qui n'a jamais été désar-
çonné est celui qui n'a jamais enfourché un
cheval, et pour porter des cornes il faut être
mar...

Le lieutenant mordit sa moustache et n'a-
cheva pas la phrase commencée.

— Peux-tu me donner des nouvelles d'An-
tonia? demanda Fernando ay.ee hésitation.

— Elle commence à marcher et habite de
nouveau sa petite maison de briques.

— Et... que sais-tu de dona Andréa?
Luca- décrivit un demi-tour , fouetta sa

botte de sa cravache, regarda le Lobo, puis
Bénito.

— Au fait, dit-il, vous êtes un homme, et il
vaut mieux que vous sachiez combien de bas-
ses cartes contient votre jeu. Dona Andréa est
morte !

Fernando fit un pas en avant, ouvrit la bou-
che et tomba à la renverse.

—- Que diable! dit le lieutenant interdit,
c'est un homme pourtant. Va-t-il donc mou-
rir ?

— Ce n'est qu'un évanouissement dû à la
perte du sang, dit un aide-major qui portait le
même uniforme que Lucas.

— Ah ! toi, tu es le vautour, dit le lieute-
nant, qui serra le bras de Bénito, dont le
regard étincelait. Vilain métier, cousin ! Ne
songes-tu pas maintenant à retourner auprès
d'Anton ia ?

— Pas encore, murmura le métis.
— Tant pis! Holà! capitaine Grégorio, dona

Ruperta, la joie de mon àme, est-elle prête à
se mettre en route ?

— Oui, certes, colonel, répondit le mulâtre,
qui caressa le successeur de Mangeur de
chair.

Fernando, placé sur un brancard, fut enlevé
par quatre Indiens. La petite troupe continua

à s'enfoncer dans la montagne afin d'atteindre
des régions où ellepourrait se réorganiser sans
crainte d'être inquiétée.

ïX

Durant une huitaine de jours les fugitifs
errèrent un peu à l'aventure, campant tantôt
au fond d'une vallée déserte, tantôt près d'une
habitation. Les provisions devenaient diffici-
les à obtenir, car le Lobo lui-même avait com-
pris qu'il fallait ménager ceux parmi lesquels
on était forcé de vivre, et la troupe se conten-
tait le plus souvent de fruits sauvages ou
d une ration de maïs.

Bénito,. qui commandait, semblait ne pou-
voir se résoudre à s'éloigner des environs de
Cordova. Les rares ranchéros établis dans ces
montagnes vendaient fort cher l'eau-de-vie
qu ils rapportaient de la ville ; les soldats ma-
nifestaient à haute voix leur mécontentement,
et, à un moment donné, leur indiscipline pou-
vait créer de grands embarras. Né sur le pla-
teau central du Mexique, le Lobo • insistait
sans cesse pour qu'on s'éloignât de la Terre-
Tempérée. Il offrait de conduire ses compa-
gnons au sommet d'une colline couverte de
bois épais. Là, protégés par des obstacles na-
turels, renforcés par de nombreuses recrues,
on tenterait dans la plaine des coups de main
lucratifs, et l'on vivrait dans l'abondance. La
nouvelle qu'une compagnie de cavaliers se
disposait à sortir d'Orisava obligea les insur-
gés a prendre une détermination. Ils réso-
lurent de se diriger vers Puebla. Les dragons
de Lucas aussi bien que les volontaires de Fer-
nando accueillirent cette décision par de joyeux
vivats. l J J

Chargé d'organiser le départ, le Lobo, qui
ne trouvait plus aucun intérêt à ménager les
habitants, s empara de tous les chevaux vali-
des et transforma ses fantassins en cavaliers.
Lorsquelle rencontrait une habitation, la

troupe dépouillait les hôtes inoffensifs de leurs
armes, de leurs munitions, de leurs vêtements
de gala, au besoin de leur argent. En trois
jours on atteignit les cumbrès d'Aculcingo :
chaque homme possédait alors un excellent
cheval, des habits de rechange, des armes de
choix et quelques onces d'or.

Vingt mules portaient en ouïr® le bagage
des pillards, qui furent invités à respecter dé-
sormais le pays qu'ils allaient traverser.

— Il ne faut pas traire la vache jusqu'au
sang si l'on veut éviter les coups de corne, di-
sait Cocoyo.

— Ni boire d'un seul trait l'eau qui fuit
tourner le moulin, répliqua Lucas, qu'on ne
pouvait prendre sans vert.

Cheminant le long des sentiers tracés par
les Indiens, la petite troupe, toujours prête à
se jeter dans les bois, dont la multiplicité rend
la guerre de partisans si facile au Mexique,
gagna la Cordillère et se rapprocha de Puebla.
Fernando, porté dans une litière, semblait
plongé dans une somnolence perpétuelle ; il
n'ouvrait les yeux que pour demander à boire
et restait insensible aux soins que lui prodi-
guait le chirurgien. Lucas se tenait ordinaire-
ment près de la litière, guidait les porteurs
dans les passages dangereux, et semblait seul
s'intéresser au blessé. Le brave lieutenant avait
de l'honneur à sa manière ; s'il ordonnait sans
scrupule à ses soldats de s'emparer d'une re-
crue, d'un cheval ou d'une provision de
poudre, il ne leur permettait jamais d'enlever
l'argent des victimes. Sur ce point il se mon-
trait intraitable. Se chausser, s'équioer c-«
nourrir aux dépens des ranchéros lui Wais
sait choses nécessaires et justes • mais S
soustraire une piastre sans y être autorisé par
un ordre du jour émané d'un général consf
tuai a ses yeux un VQÎ, qu'il clfàtiait »'ec £
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les draerons SPVnntàJi,> lm ds Lucas, dontte» maçons se çontfataieût, comme leur chef,

de ce qu'ils gagnaient aux cartes durant les
haltes. Grégorio approuvait les façons d'agir
des deux chefs'; mais Ruperta ne dissimulait
pas sa sympathie pour les partisans du Lobo.
qui récompensaient plus généreusement ses
services.

Après huit jours de marches et de contre-
marches, — car les nouvelles recueillies dans
les haciendas annonçaient souvent le voisinage
d'un ennemi supérieur en nombre, — on re-
gagna la grande route un peu au-dessus dis
village d'Amazoc, célèbre dans les fastes du
banditisme mexicain.

Le paysage s'était transformé ; on avançait
avec peine sur un terrain blanchâtre, sablon-
neux, semé de cactus, et dont la sécheresse
contrastait avec les grasses régions qu'on ve-
nait d'abandonner. Le Lobo entraîna ses com-
pagnons vers la gauche. Les fugitifs s© croi-
saient avec des péones et des métis qui sui-
vaient d'un regard méfiant les mouvements
des cavaliers.- Le Lobo maintenait une disci-
pline rigoureuse. Si un soldat s'arrêtait près,
d'une de ces venlas où îc voyageur trouve à
se rafraîchir, le bandit surveillait lui-même le
payement de la consommation.

— Ce sont nos futurs voisms, que ces braves
gens, répétait-il ; nous aurons besoin d'eux,
et nous devons à to/ut, prix nous en faire desamis.

(La suite à demain^

Les cours gratuits professés par M. de, Kpr--
buth s'ouvriront, pour Vatterçmf, }M£i_6
courant, et pour Vanglais, samedi 8, à 8 heu-
res du soir, au domicile du professeur, l,iw
de l'Hôtel-de-Ville.
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NOUVELLES IT BRUITS -

Physionomie de l'Assemblée' pendant ces •
dernières séances :

Salle entièrement garnie.
Toutes les loges sont pleines et regorgent

de toilettes charmantes, à tel point que les dé-
putés sont distraits de la discussion et lorgnent
beaucoup les tribunes.

C'est ce qui explique le double vote de M.
Jean Brunet.

Hier, M. Thiers est arrivé à la séance à deux
heureset demie. On commentait beaucoup dans
les couloirs le mot qu'il a dit à M. de Marcôre :
u Jesuistrès-attristéde l'opposition que me

, fait la majorité de la gauche, car ceux-là, ce
sont mes vrais amis. »

Les graves discussions qui ont lieu à l'As-
semblée n'éliraient pas M. Edmont About, il
ne voit là qu'un jeu, qu'un exercice de gens
qui se lassent de ne rien faire.

Les hommes d'Etat qui nous gouvernent
dit-il, ont horreur du désœuvrement : plutôt
que de rester un seul jour immobiles, ils se
condamneraient à tourner dix ans de suite
«ans une cage d'écuïeui!. C'est peut-être affaire
d'hygiène ; en tout cas, c'est leur affaire plus
que la nôtre, puisque cet exercice ne produira
ni bien durable ni mal irréparable.

L'essentiel pour nous est d'arriver sains et
saufs aux prochaines élections. Or, il n'y a
pas péril en la demeure. Si nous sommes un
peuple bien élevé, nous laisserons nos politi-
ques jouer aux petits jeux qu'ils préfèrent, et,
comme on dit familièrement, amuser le tapis.

Mgr Dupanloup est-il légitimiste ou orléa-
niste ?

L'Indépendance belge publie à propos de
cette grave question une anecdote qui met au
jour les véritables opinions politiques du cor-
respondant du comte de Chambord :

M. de Salmis, évêque d'Amiens, avait pour Na-
poléon III une grande affection. La guerre d'Ita-
lie, les événementsqui en furent la suite, l'avaient 
un peu refroidie. Peu de temps avant sa mort,
Févêque d'Amiens vint à Paris: il alla chez le mi-
nistre des cultes pour les affaires de son diocèse,,
mais il ne se présenta point aux Tuileries. L'em-
pereur le fit inviter à s'y rendre. Cette invitation
était un ordre, Mgr de Salinis obéit. L'explication
entre l'empereur et Révoque fut on ne peut plus
amicale. Celui-ci exprima ses regrets de l'abandon
du programme de la circulaire adressée aux évo-
ques â"u moment de la guerre d'Italie et dans
laquelle on s'engageait à maintenir le pouvoir

«. temporel dans toute son intégrité; l'empereur
démontra à Mgr de Salinis - que les événements
avaient été plus forts que lui, et qu'en bonne
politique il avait du ne pas contrarier les aspira-
tions du peuple italien. Puis il se plaignit de
l'hostilité de la plupart des évèques à son égard.
Mgr d'Amiens répondit que les évoques pouvaient
être attristés, mais qu'ils ne seraient jamais les
ennemis de l'empereur.

Non pas vous, dit Napoléon III, en prenant les
mains du prélat et les serrant affectueusement,
mais. quelques-uns de vos confrères vont jusqu'à
conspirer contre moi.

Cela n'est pas possible, sire !
En voulez-vous la preuve? la voici. Et, ouvrant

un bureau il prit dans un tiroir deux lettres qu'il
présenta à l'évoque, une était signée Henri d'Au-
male, l'autre Félix, évoque d'Oiléans.

La première était la réponse à une lettre de
Mgr Dupanloup que le cabinet noir avait ouverte
et qui fut mise sous les yeux de l'empereur. On
en prit une copie et on expédia l'original à son
adresse.

Seulement la réponse de M. le duc d'Aumale
fut confisquée par le susdit cabinet noir. La cor-
respondance du prince et du prélat était toute po-
litique et avait rapport aux éventualités d'une
restauration ^de la dynastie d'Orléans; mais le due
d'Aumale disait franchement à Mgr Dupanloup
que, dans la question romaine, Napoléon III avait
agi comme il aurait agi lui-même s'il eût été au
pouvoir.

La commission des finances, nommée après
la guerre pour recueillir les fonds versés afin
de venir en aide aux victimes de la guerre,
possède encore en caisse une somme de deux
millions 'de francs environ.

Mffle Thiers, qui préside presque toutes les
œuvres de charité fondées depuis deux ans,
et qui en connaît mieux que tout autre les be-
soins, vient de décider que cette somme' serait
partagée entre toutes les orphelines par suite
de la guerïe.

Ces orphelines qui sont au nombre de
2,000 environ, vont donc recevoir chacune
une petite dot d'à peu près mille francs.

Jolie surprise, n'est-ce pas !

C'est M. de Lorgeril qui n'est pas satisfait.
M. de Lorgeril est las des attaques delà

presse, et il est décidé à.y mettre fin.
Un journal de province, Y Avenir de Rennes,

s'était permis, dans une de ses correspondan-
ces, de plaisanter le gros député des Côtes-du-
Nord et d'affirmer qu'on l'avait vu au dernier
bal de l'Opéra, avec un immense faux-nez et
fort occupé à lutiner un petit domino rose.

« Non, monsieur, écrit M. de Lorgeril au
rédacteur en chef de V Avenir de Rennes, vo-
tre correspondant ne m'a point rencontré au
bal de l'Opéra, par la bonne raison que je n'ai
jamais assisté à aucun bal masqué. J'ajouterai
que partout et toujours je me montre à visage
découvert. Permettez-moi de vous dire que, si
jusqu'à ce jour je n'ai point fait attention aux
absurdes calomnies que certains journaux ont
répandues sur mon compte, ce n'est pas une
raison pour que vous vous considériez comme
autorisé à en publier de nouvelles. La patienc«
a un terme, si la malveillance n'en a pas. »

Le Temps publie une anecdote intéressante
à-propos du général de Ségur, qui vient de
mourir.

On sait qu'il n'avait pas hésité à s'engager
en qualité de simple volontaire, en 1793, après
avoir pris, les conseils de son grand-père, le
maréchal de Ségur. Celui-ci, qui était réduit à
une grande détresse d'argent, et qui avait con-
servé les traditions du plus pur patriotisme,
n'avait pas hésité à l'encourager dans sa réso-
lution. Il fit mieux encore, illui donna,cinq
iouis, dernier débris de sa fortune et ajouta :

" — Je te suivrai de tout mon cœur. Un
homme d'honneur. doit à son pays de le servir
contre l'étranger sous tous les régimes. »

Voilà une belle et noble parole que tout
commentaire affaiblirait. j

Si tous les généraux du deuxième empire
avaient agi d'après le môme principe, il est tel :
de nos désastres qui aurait pu être atténué, si- '
non entièrement évité ?

On annonce la mort de M. Lédier, ancien j
déDuté de la Seine-îaférieure au Corps légis- (
iatif.

M. Lédier naquit à Bacquoville le 30 dé- <
cembre 1798. Il entra en 1817 dans Padminis- i
tration de l'enregistrement, où il resta jus- t
qu'en 1827. Chef de bataillon de la garde na-
tionale de 1830 à 1849, U entra au conseil gé- c

néral pour le canton de Bacqueville, et en 1852 3

était nommé député au Corps législatif corn- r
me candidat du gouvernement pour la 4e cir- v
conscription delà Seine-Inférieure et fut réélu
au même titre aux deux élections suivantes, ii
Au mois de mai 1869. il échouait au scrutin 8
de ballottage contre M. Estancelin. *

M. Lédier a succombé à une maladie de °
cœur qui le minait depuis longtemps. ^

— - ti
Une exportation qui n'est pas prévue par les ie

traités de commerce. as
M. Michel Dorgomitschski, surintendant des

théâtres impériaux russes, vient d'arriver à
Paris.

Il vient chercher deux cents femmes pour
une pièce féerique qui doit être jouée à
Saint-Pétersbourg, intitulée Moutchatt. Cette

es  pièce est l'œuvre du prince Korsakow, qui a
longtemps habité Paris et qui l'a quitté depuis
deux ans environ,

nt II paraît qu'à Saint-Pétersbourg il a été im-
é- possible de trouver des femmes qui consen-
nt tissent à exhiber leurs splendeurs sous les

yeux du spectateur. Mais la France est un pays
i. de ressources...

ix Un roi qui cherche des actionnaires pour
is l'exploitation de son futur trône!...
! : Le colonel Stuart annonce au peuple anglais
îe la souscription en faveur de Charles . VII, au
z& moyen de la circulaire suivante :

Monsieur,
Nous avons l'honneur de vous informer que

S- le comité carliste de Londres a pris, dans sa
il séance du 19 courant, la détermination sui-
j S vante :

Considérant que S. M. Charles VII, par droit de
I succession et par droit d'héritage, est le seul qui,

.. légitimement et légalement, puisse prétendre au
ot trône d'Espagne ;
36 Que ses principes sont le respect de la' loi, le
te maintien de l'ordre et da la religion et le soutien
re de la morale ; ' •
JS Que déjà ua grand nombre d'Espagnols l'ont
fa proclamé roi ; • •

Que par l'abdication du prince Amédée de
... Savoie le trône est vacant, et que conséquemment

Charles VII, sans que l'on puisse l'accuser de dé-
a ranger la paix du pays ou de susciter une guerre

rn civile, a le drUit de faire valoir ses droits ;
>i- Que son avènement au trône mettrait un terme
it, à l'état de perpétuelle révolution dans lequel, se
g. trouve l'Espagne, et que son gouvernement, essen-

tiellement conservateur et juste, ferait' prospérer
«_ le commerce et l'industrie ;

Que l'établissement de la République en Espa-
. gne ouvrira le champ aux appétits de l'Interna-
-*e tionale, propagateurs de mauvaise doctrines et
*u ennemis jurés de la société ;
r- Le comité carliste de Londres, faisant appel aux

partisans du droit et de la justice et aux amis de

a_ la monarchie, a l'honneur de les prévenir qu'une

a_ souscription publique est ouverte pour venir en

n{ . aide à la cause de S. M. Charles d'Espagne.
., Les souscriptions sont reçues, 178 Strand, \V.
j? C. dans les bureaux du journal Westminster Ga-

ie zelte, dans lequel les noms des donataires et.le

al montant des souscriptions seront insérés.

m Par l'ordre du comité carliste
rjjj de Londres :

us Colonel C. E. STUART,

Dn secrétaire honoraire.

è- Rappelons à ce sujet que l'attorney géné-
n.s rai, répondant à M. Stafeton à la Chambre
>ir des communes , a déclaré que, tant que le
^ gouvernement anglais n'a pas reconnu for-
ie mollement le gouvernement espagnol , la
a_ souscription ouverte par certains journaux en
le faveur de don Carlos n'est pas, aux yeux de
d. l'Angleterre, un acte d'hostilité à l'égard de
nt l'Espagne.
es ,. 

On a remarqué dans les journaux cette dé-

[t pêche périodique de Lisbonne: « Aucune
tl marque de sympathie en faveur de la Républi-

que 'espagnole. »
Il faut s'attendre à la voir reparaître encore

nt bien souvent.
'd En effet, l'aversion bien connue du chien
*- pour le chat ne donne qu'une faible idée de la
, haine du Portugais pour l'Espagnol.
te II coulera encore bien de l'eau dans le
)a Tage avant que les deux pays qu'arrose ce
)n fleuve consentent à vivre sous un régime

commun,
le Le Charivari rapporte une légende qui
r- montre bien l'amour du Portugais pour l'Es-
3- pagnol.
ie La scène se passe sur les bords d'un .fleuve.

Un Espagnol se tord les côtes de rire en
{t voyant un Portugais sur le point de se noyer ;
lu cependant le- sentiment de l'humanité .l'em-.

porte et l'hidalgo se prépare à porter se-
cours à son ennemi , déjà entraîné par le

is courant.
n Le Portugais, au moment d'être englouti,
ï, remarque cette démonstration et s'écrie :
x — Viens donc un peu que je t'étrangle !

Puis il disparaît pour la dernière fois.
5S —
3, Nous' avons reproduit d'après Vlndépen-
[- dance belge la nouvelle que le roi de Bavière
it avait supprimé le casque à chenille dans son
;e armée et le drap bleu de ciel, pour adopter

l'uniforme prussien. Il n'en est rien et voici à
le- quoi se réduit cette nouvelle :
.e Notre correspondance de Munich, dit Vin-

dépendance, nous mandait, il y a quelques
jours, dans une lettre que nous avons publiée
hier, que le roi Louis de Bavière venait enfin
d'immoler sur l'autel de la grande patrie le

la dernier vestige de l'indépendance souveraine
de son royaume, l'uniforme de son armée,

s, Quoique très accréditée à Munich, celte nou-
L- velle était prématurée. Rien n'est encore dé-
i- cidé à cet égard. Le pantalon bleu d'azur et le
ir casque à pompier étaient, après la proclama-
3t tion de l'empire, dont le jeune roi avait donné

le signal, le dernier emblème matériel et vi-
u sible de l'ancienne indépendance de la maison
>- de Wlttelsbach. Le roi Louis n'a pu se rési-
u gner à ce sacrifice, plus sensible pour lui que
u celui des queues et d«s cadenettes aux trou-
d piers d'autrefois ; il n'a consenti encore, d'a-
;e près ce que nous écrit à nouveau notre cor-
3i respondant, qu'à admettre les désignations des
x grades militaires en usage en Prusse,
it —

.e Depuis le 1er mars, les cochers de fiacre de
te Berlin, sont en grève.
« Triste fluctuation d.es choses d'ici bas.

•Le char de l'Etat seul continue son ser-
vice.-

e

; «SEMBLÉE NATIONALE
à

Séance du 3 mars 1373.

PRESIDENCE DE M. JULES GREVY.

q Les tribunes publiques et réservées sont au
complet dès» 1 heure. Si le préambule précédant

Q le projet de loi relatif aux attributions des pou-
voirs publics et aux conditions de la responsabi-
lité ministérielle doit être l'objet d'une longue

, discussion, il est très probable, dit-on, que M. le
t président do la République prendra la parole au-

jourd'hui. On remarque dans les tribunes réser-
e vées les mêmes personnages que lors dés demie- '.
•[ rSs séances. M. le maréchal Mac-Manon est dans | i
. sa tribune. ]

A 2 heures 1/2, M. le président occupe le fau- i
teuil et déclare la séance ouverte.

A 3 heures moins un quart, le procès-verbal de 1
1 la séance du samedi est lu par l'un des secrétaires
 de l'Assemblée.

-
 i

M, «Jean Branet proteste contre une erreur t
• dans les votes qui aurait été commise à son égard s
- dans le Journal officiel. On semble prendre à tâche t
. de falsifier le résultat de ses votes. a

M. le président. — M. Jean Brunet_ dé- r
clare avoir voté, quoiqu'on le porte comme s'étant. L

\ abstenu. On a vérifié le vote de M. Jean Brunet ; r
on a trouvé deux bulletins à son nom, l'un blanc, q
l'autre bleu. Je suis obligé de constater le fait cfer

 vaut ce qu'a, dit M. Jean Brunet. d
M. cïëissi !§r«net. — Le fait est grave. Il

importe qu'il ne se reproduise plus, pour la di- p
gnité de l'Assemblée. Depuis le message que je h
vote avec la majorité, mes votes sont constam- a;
ment falsifiés ; on. me fait voter le contraire de ce tï
que je vote. J'ai voté blanc, et, dans le dernier
vote, j'ai pris la précaution de mettre mon bulle- h
lin Mme avec le prénom de Jean Brunet. Le bul-
letin bleu a été mis pa? b .ne sais qui. (Assez ! v(
assez !) | y

Jl f a donc là un système. Il faut qu'on trouve j L

à y le moven de réparer de tels abus. .
Quant à moi, je ferai une. proposition spéciale,

j- si elle est absolument nécessaire, dît en termi-
x nant M. Jean Brunet.

. L'ordre du jour appelle la suite de la discussion
te du projet de loi tendant à régler les attributions
a des pouvoirs publics et les conditions delà respon-
is sabilité ministérielle.

Nous rappelons le préambule et l'article pre-
Q- mier du projet de loi :
j. « L'Assemblée nationale,

eg « Réservant dans son intégrité le pouvoir cons-

v„ ti tuant qui lui appartient, mais voulant des amé-
' liorations aux attributions des pouvoirs publics,

« Décrète :
« Article premier. — La loi du 31 août 1871 est

Cï modifiée ainsi qu'il suit :
« Le président de la République communique

.is avec l'Assemblée par des messages qui, à l'excep-
IXX tion de ceux par lesquels s'ouvrent les sessions,

sont lus à la tribune par un ministre.
« Néanmoins il sera enlendu par l'Assemblée

dans la discussion des lois lorsqu'il le jugera né-
cessaire, et après l'avoir informée de son intention

sa
• par un message.

u~ « La discussion à l'occasion de laquelle le pré-
, sident de la République veut prendre la parole,

. est suspendue après la réception du message, et
11' le président sera entendu le lendemain, à moins
au qu'un vote spécial ne décide qu'il le sera le môme

la J8Ur-
0 « La séance est levée après qu'il a été entendu,
en et la discussion n'est reprise qu'à une séance ul-

. térieure.
n « La délibération a lieu hors de la présence du
, président de la République. »
s. M. leHoyet- a la parole.

. A l'occasion du préambule, je me permettrai
,e^ d'expliquer ce qui a paru anormal à l'égard d'une .
T8 grande fraction de l'Assemblée dans le débat dou-

loureux qui a eu lieu déjà dans la discussion. En
"e présence des débats auxquels nous avons assisté
s8 pendant trois jours, quelle devait être l'attitude de
n~ la gauche républicaine ? M. le garde des sceaux,
'8r dans un discours vivement apprécié par une

grande fraction (bruit), par la majoritéde l'Assem-
ia~ blée (àpO voix) avait omis de parler de la politique
a" du message.
e Nous devions donc en face de ce discours, en

face des'menaces contenues dans le rapport de M,
jX de Brogliè contre le suffrage universel, être dans

une attente anxieuse sur ce que prononcerait le
ne chef de l'Etat. On a parlé de mettre une digue aux
en aventures du suffrage universel. Cependant le si-
jr lence a répondu seul à notre attente jusqu'ici, et

nous devons, nous expliquer pourtant en toute
f" franchise sur la question de savoir si la politique

du message est réellement abandonnée par M. lé
président de la République française. Nous n'a-
vons pas perelu encore toute confiance.

Est-ce à dire que la gauche républicaine ait
perdu sa confiance dans le grand citoyen qui tient
ea mains' les destinées de la France? (Mouve-

ê- ment.) Non, ce grand parti qui, depuis deux ans,
re a donné tant de marques de son abnégation et de
]@ son -esprit de- sacrifice' t'ignore pas les difficultés

r _ devant lesquelles se trouve le président de la Ré-
." publique- il n'a perdu ni l'espoir, ni la confiance
1 dans sa haute intelligence et dans son patriotisme.
j11 Toujours des coups d'encensoir ! s'écrie M. Gas-
'e londe.
le Ce n'est pas de l'encensoir, réplique M. Le Royer,

c'est de la jusiiee. (Applaudissements a gauche.)
Vous l'avez combattu aux élections, s'écrie M.

g_ de Kerdrel.
,„ 11 était sur nos listes, s'écrie une autre voix à
j ' droite.

Mais, poursuit M. Le Royer, votre confiance ne
saurait aller jusqu'à l'aveuglement.

re Gela posé, l'aratsur aborde l'examen du préam-
bule du projet. Ce préambule, il le combat à' raison

în des treis points qu'il renferme, savoir : 1° affirma-
la tion du pouvoir constituant de l'Assemblée; 2°

prétention d'améliorer les rapports des pouvoirs
ip publics; 3° prétention de réserver expressément

l'exercice du pouvoir constituant de l'Assemblée;
^ J'examine donc le premier point : l'affirmation
16 que vous êtes constituante. Dehx ou trois fois, vous

l'avez déjà affirmé. Nous ne plaçons pas, nous, la
ui République au-dessus du suffrage universel ; nous
S- sommes les très-humbles serviteurs du suffrage

universel. (Très-bien.)
Q Donc, notre mandat est un fait acquis. Mais

' pourquoi sentezrvous le besoin de le proclamer?J
, . Ne craignez-vous pas qu'on vous prenne comme
' un homme timoré, dans l'obscurité, qui se parle â

1_- lui-même pour éloigner ses doutes? Pourquoi une
3- affirmation sur un droit qui ne vous a jamais été
le contesté dans son application? N'e3t-ce pas là

une chose prescrite ?• C'est là une considé •
j ration secondaire,je le reconnais,mais il y en a une
' autre. Nous vous avons reconnu votre droit con-

stituant. Pourquoi donc ne constituez-vous pas?
Parce que vous êtes impuissants ! parce que le
pays ne vous veut pas! (Agitation.)

Voulez-vous que je parcoure vos différentes mo-
l- narchies, vous, royalistes du droit divin?... (Dô-
;•© négation à droite.) Voulez-vous que je me serve
,n d'une autre expression ? Vous, partisans de la lé-
,,., gitimité, vous êtes sans écho dans le pays ! (Mou-Jx vement). Oh ! sans doute, je reconnais que vous

n'avez pas été sans gloire ; vous' avez constitué la
nationalité française.

'" Vous avez eu vos heures de grandeur, comme
iS aussi vous avez eu vos heurss d'erreur ; vous avez
iO eu vos grands hommes, mais vous avez eu aussi
n des hommes au-dessous du pouvoir. (Très-bien! à

|e gauche.)

ie Au point de vue du droit moderne, vous avez

a accompli votre œuvre. (Nouvelle approbation à
u " gauche.) Vous avez des généraux, mais vous rî'a-
}~ vez pas d'armée. (Nouveaux applaudissement. s)
'" Vous êtes, comme parti, d'une antipathie insur-
le montable à la France. (Vives dénégations à
t- droite.)
lé Une voix à droite. — C'est une injure !
[. il. JueSfcoyes1. -— Je n'ai jamais d'injure pour
,„ personne à la bouche et je n'en ai adressé à per-
• sonne,

Je n'ai pas outrepassé mon droit en qualifiant
'® l'impression du pays à l'égard d'un parti.
'- Une voix à droite. — Et 93?
i- M. lie ïtoyer. — Ne parlez pas du 4 sep-
;•- tembro !
ÎS Une voix à droite. — On a parlé de 93 !

Une autre voix à droite. — Ce qui a été dit par
l'orateur est une injure à la droite.

I M. SBaîïifel. — Je prétends que le langage
de l'orateur est une injure pour une partie de l'As-
semblée.

M. le président. — Puisqu'on s'adresse au
président, je réponds qu'en mon âme et cons-
cience l'orateur n'a adressé aucune injure. Dire
d'un parti qu'il est sympathique ou non sympa-

_i truque dans ce pays, ce n'est pas là une injure.
Ayez plus de tolérance pour vos adversaires. Je
fais mes efforts pour en user envers tous.

L'orateur arrive aux raisons qui, suivant lui,
rendent également _ impossible l'établissement
d'une autre monarchie, de la monarchie constitu-
ticrmelle. Ce régime, en vertu duquel le roi rè-
gne mais ne gouverne pas, est une fiction qui ne
saurait s'implanter dans notre pays essentielle»
ment compréhensivi_ste, qui aime les situations

u nettes. Cette royauté, on l'a vue à l'œuvre, elle est
it tombéepresque'saus opposition et c'est là sa con- '
- damnation. Mais on_ objecte que la République de
- 93 et la république de 4§ sont tombées. Eh bien,
e en toute loyauté est-il juste dédire que le régime
e de 93 était la République ? Non, c'était toute °pro- ''
• portion gardée, le gouvernement de combat et de '
•- violence quelques-uris jèvent défaire aujourd'hui. !

'- Et quant à la République de 48, chacun sait gour- '
s [ quoi elle est tombée ; l'orateur rappelle à cépro- '

pos que dans un corps d'Etat dont nous subissons 1

- aujourd'hui les funestes effets, la République de '
48 vivrait encore aujourd'hui et ferait notre* bon- ^

e heur. î
s Mais la monarchie constitutionnelle, ne l'avons- ±

nou» pas vue tomber ? Donc, à deux avortements ^ f
r de la République, les républicains peu^eat o^po- c

1 ser deux avortements de la monarchie consfitu- c

3 tionnelle. Nous sommes donc à deux de jeu
ajoute l'orateur, et puisque la pays penche vers là ï

• repubiiqus. es que vous êtes impuissants à faire
t. la monarchie, n'est-il pas inutiie'et même danse- ;î
; reux d'affirmer dans un texte de loi un pouvoir '*
i que l'on n'a pas 1 ]'

— Parlez pour vous ! — s'écrie une voix à (1
droite. ' ' a,

Une interruption, que nous n'entendons pas se s,
produit sur le banc de la commission. L'orateur
la relève en rappelant son auteur, M. de Cumont
au respect des convenances parlementaires fA"i- P
tation.)  ° »

(Dans l'intervalle, M. Thiers est arrivé à son «
bans.) pj

J'arrive au second point. Vous prétendes avoir
voulu améliorer les attributions des pouvoirs pu- qi

I blics. Il s'agit d'un cérémonial et de modifications la
j La deuxième cb_ose touche à l'article 4. Je n'en m

. parlerai pas. Eu dehors de l'article 4, y a-t-il fdes
3, améliorations réelles ? Elles consistent dans un
i- cérémonial que vous imposez au président da la

République. C'est une diminution à l'autorité du
in président et à l'autorité qu'il doit avoir dans le
is pays. Il semble que nous soyons, comme on l'a dit,
i- dans l'empire du Milieu. (On rit.) Ce sont des

règlements d'entrée et de sortie, voilà tout. Et
;- pour l'étranger il y a là une préoccupation pour la

dignité du pays qu'on ne saurait contester.
ai. Hervé de Saisy. — C'est évident.

;. si. lie Royer.— Eloignerez-vous le danger
s- que, selon la commission, le président mette le

marché à la main de l'Assemblée à la tribune ?
Que ce soit par lui-même ou par ses ministres,.

st est-ce que la crise n'éclatera pas également?
Une voix à droite. — C'est ainsi que vous com-

ie prenez la république?
3- SI. lie Boyer. — Il faut bien que je parle
s, sur les mesures monarchiques dont vous voulez

' précisément entourer la république. Ah ! si nous
je étions en monarchie, si nous étions devant un
§- roi irresponsable et des ministres seuls responsa-
>n blés, je serais avec vous. Si vous votiez un roi je

le déclare encore, je respecterais la loi. Cependant
é- je ne serais pas royaliste, car je ne le strai ja-
0, mais ; mais, comme je m'incline devant le suf-
et frage universel, même dans ses erreurs, j'obéirais
is à la loi et pour la mise en œuvre des institutions
ie monarchiques je serais, je le répète, avec vous !

Mais nous ne sommes pas dans cette situation,
u, Nous sommes sous le gouvernement légal de la
1- République française.

Une interruption se produit à droite : M. Gal-
lu loni en est l'auteur.

L'orateur réplique en rappelant ironiquement à
son interrupteur les bienfaits du régime déchu,

ai (Applaudissements à gauche. De nouvelles inter-
,i@ ruptioris se produisent.) L'orateur déclare que si
x- l'on ne voulait pas laisser à la tribune sa liberté, il
5n fallait dire simplement que l'on ne discuterait pas
té le préambule. (Parlez! pariez !)
Je L'orateur arrive au 3e point du préambule par
x, lequel est réservé dans toute son intégrité le pou-
ie voir constituant de l'Assemblée jusqu'à sa sépara-
i- tion.
ie L'orateur estime que cette réserve est incompa-

tible avec les décisions antérieures, de l'Assem-
;n blée, avec celle notamment en vertu de laquelle il
A, a été conféré au président, le 31 août 1871,
as des pouvoirs ayant la même durée que ceux de
le l'Assemblée. Ces pouvoirs ont été confirmés le
ix 29 novembre 1872. Et l'on voudrait aujourd'hui
i- revenir sur ce qui a été fait, diminuer et détruire
et les pouvoirs que l'on a conférés ? Une telle préten-
te tion est-elle admissible et peut-elle être ratifiée
ie par le pays, qui n'ignore pas tout ce qu'il doit à la
lé haute intelligence et au patriotisme de l'homme
j- contre lequel on manifeste aujourd'hui tant de

défiances et dont- on semble avoir peur. *., j
;it .-^ Pas le moins du monde, s'écrie une' voix a
at droite.
s- L'orateur voit d'ailleurs dans cette politique un
s, grave danger; Il redoute que le pays, fatigué de
le tant de luttes stériles, ne retomba sous le joug de
ss l'ennemi commun, et i! entrevoit à l'horizon le
i- spectre menaçant d'un eoup d'Etat qu'après vingt
3» ans d'abdication le pays expie cruellement au-
e. jourd'hui.
s- (Rumeurs sur certains bancs à droite.)

N'oubliez pas, réplique l'orateur à ses interrup-
r, teurs, ce que vous avez fait le jour où vous avez

proclamé la déchéance de Bonaparte. Mais pr8-
1. nez-y gerde, ils pourraient y revenir, non pas par

sympathie, il n'y en a pas de possible. (Protesta-
à tions isolées sur quelques bancs.) Non ! il n'en

est pas de possible, mais par la lassitude et le dé-
ie couragement du pays, ils pourraient se glisser de

nouveau au pouvoir et ce serait une telle honte
i- qu'il est impossible que l'Assemblée ne »ious l'é-
m pargne pas. (Applaudissements prolongés à gau-
i- che.)
I» M, Bertauld a la parole pour le préambule,
rs M. ItertawSd. — Je voterai avec la majorité
it le préambule. Je ne l'aurais pas proposé, car je le
e: trouve inutile, mais je ne voudrais pas l'attaquer
m parce qu'il s'agit d'une réserve qui ne saurait être
is contestée. Il renferme deux propositions : notre
la droit.constituant, mais nous n'avons pas besoin de
is le constater. Quant à l'exercice de ce droit, il nous
;e appartient également à l'heure où nous voudrons

en user. Toutefois, M. le garde des sceaux me
is semble avoir altéré quelque peu ce que nous pen-
•? sonsdecetexercice.il l'a reconnu, mais il nous
ie propose d'en user quand nous ne serons plus. Tout
â de suite, il est impossible d'en user. Demain nous

ie né la pourrons pas encore. Au moment de la sépa-
;é ration, le pays sera troublé. Mais M. le garde des
!à sceaux nous offre une consolation. Nous ne ferons
>. pas de constitution, mais nous- ferons des consti-
ie tuants. (Rire général.) Nos successeurs, en un
[- mot, seront nos légataires à titre universel. (Nou-
;? veaux rires). On nous propose de constituer, quoi?
le On nous propose de constituer les bases de deux

Assemblées. Ce seront ces deux Assemblées qui
3- constitueront. Jusqu'ici c'était une Assemblée uni-
3- que qui. était constituante. Maintenant le rôle ap-
e partiendrait à deux Assemblées. Mais si l'une
s- veut la monarchie et l'autre là république, quel
i- sera le départiteur? (Applaudissements à droite et
i$ à gauche.)
[a Sera-ce alors M. le président de la République.

Je passe par-dessus ces difficultés, je l'avoue. Il
ie en est une autre-beaueoup plus considérable en-
sz core.
si _ Une difficulté plus grave encore, c'est la ques-
à tion de savoir quand sera tranchée cette question-

république ou monarchie? '
>z II est bien clair que si les élus ne la tranchent
à pas, les électeurs seront chargés de ce soin à

L- moins que l'on ne veuille en charger le président
3) de la République, ce à quoi l'orateur déférerait
•- Quant au message, on a dit que c'était un pas en
à avant fait par le président. Ce n'est pas tout à l'ait

exact, c'est un pas en avant que le président invi-
tait l'Assemblée à faire, mais ses ministres ont été

lr des exécuteurs insuffisants de sa volonté. Il s'a-
•. girait'encore de savoir si, ne faisant pas un "pas

en avant, on ne fera pas un pas en arrière. Es
it c'est là un point sur iequeLi'orateur "voudrait ' ob-

tenir quelques éclaircissements.
M. le garde des sceaux nous ramenait avant-

i- hier aux termes du pacte de Bordeaux. Gela n'é-
claircit pas considérablement la question. Qu'ègt. 
Ge sn effet que le pacte de Ébrdeaûx ?

ir L'orateur, qui est chercheur, a cherché long- •
temps, et il n'est pas encore parvenu à trouverune

A définition qui le satisfît. (Applaudissements à
i- gauche.)

L'orateur essaiera donc d'en risquer une de «a

u façon, à défaut de mieux. Il n'oublie pas que dans
. son discours de Bordeaux, le président de la Ré-

e publique déclarait que l'essai lovai de la rèWb'h- i
. que serait fait, et que si cet essai tournait a l'a-
1# vantage de la république, en ce sens qu'il démoii-

ô trât qu un pays peut vivre fôjt bien sous le résume
républicain, la .république bénéficierait de cette 1

; expérience, Or, l'essai de la république n'est' ras
{ encore complet, et l'orateur demande que cet es i

sai soit complet.

I Cette formule n'a jamais* été loyalement affir-
e mee ni essayée, pas même dans la première rénu-
;, bhque,. je ne confonds pas la Terreur avec la fil ;
g publique. Elle n'a. pas été essayée lovalemenf

t même en 1848. Et pourquoi? Parce qu'elle s'était
. confiée a un prince. (Applaudissements à" œi2 [

„ che.) '  ° a

• Ce prince.était plus prince que républicain Eh *
; bien ! messieurs, le discours de M. le garde des l
. sceaux si éloquent qu'il ait été, a-t-il promis la î
j neutralité, non-seulement la neutralité d'action p

_ mais la neutralité d'intentions, l'indifférent en- H
, tre la monarchie et ja république ? il n0U3 2 an- "
l nonce les eiecucns clans la lutte électorale le srori
j vernement sera-t-il complètement désintéressé" n
, Dira-t-il aux électeurs: Votez pour des ItetK»,'
. tPî, pour cep pi eaq.stos, PQur des Lonapart.stes

pour iss républicains de toute nuance Ou btn
. d.ra-t-,1 ses préférences tout en réservant l'indé- e
; pendance des e eçteurs ? Je ne suis pas l'ami des

candidatures officielles. Mais enfin sera-t-il Vour
eu eantjM toute revouuion. (Applaudissements )

U . «avardié. - Il faudrait en finir, M. lé
président, (\rves réclamations) > • - ,

SI. Bertauld. - Je ne dpmande VAS l'opi-
nion du feouvcrneiuenc sur une solution' imnjé-
diace, mais sur une -solution vraisemblable dans le
1 avenir. Ainsi, je demande non pas au président
de la République, mais au ministère, comment il m
g {'iqtmtiQn de faire le recrutement de son pe'rh rr
sarmei, aciœinucratif ou judiciaire. ' '" p

Unevoh. — trèst une interpellation. "'
M.; Bertauld. — Non, c'est une simole ex- ,V(

piication. En un mot, le gouvernement n'est pas "'
seulement le serviteur, il est le direct-rur il est
selon lès termes anciens," le conducteur" clair lé'
pays. (Très-bien à gauche.)

pu a dit que Je gouvernement è^ait to esmit
qui nous conduisait directement vers le rivage' de
la monarchie. Est-ce là la pensée du gouverne- co
ment ? A coup sûr ce n'est pas la pensée du mes- ne

1

>s sa^-e Puisqu'il v a encore des doutes, il faut que j
a le gouvernement s'explique, car sous prétexe de
la ne tromper personne le gouvernement risque de
.u tromper tout le monde.- (Applaudissements à

le gaucho.) ,, , ,
t, • A quelle [pensée obéira donc le gouvernement
ss dans le recrutement du personnel administratif ou
St judiciaire. S'adressera-t-il indifféremment aux
a monarchistes ou aux républicains ou... (Interrup-

tion) ou aux bonapartistes ? Car êtes-vous bien
sûrs qu'il n'y en aura pas ? (On rit). D'après quel-

er ques interprétations, le gouvernement n'aurait-il
le aucun principe, aucun égard ! serait-il indifférent
i ? à la préparation à la monarchie ou à la républi-
s, que ? Cela n'est pas possible.

Le préambule parle ensuite de la révision de la
i- loi électorale et de la constitution d'une seconde

Chambre,
le Le gouvernement déserte-t-il ou conserve-t-il la
îz politique du message ? En ua mot tend-il comme
as Je dit le message, non à la proclamation, mais à
n l'avénemeiit de la république; quant à la seconde
i- Chambre, est-il donc indifférent que la Chambre
je haute soit le résultat de toi ou tel esprit pohti-
nt que ? Qu'elle soit pour la république ou pour la
s.- monarchie. Sera-t-elle indifférente entre les deux
f- formes de gouvernement ?
is L'ora'eur demande des éclaircissements qui le
ns sortent d'un doute pénible. Il espère que le gou-
s ! vernement saura donner son avis sur la meilleure
a. forme de gouvernement possible. (Applaudisse-
la ments.) Il attend ces renseignements pour en

faire part à ses électeurs. (Nouveaux applaudisse-
1- ments.)

L'orateur conclut en déclarant qu'un gouverne-
à ment qui ne saurait fournir sur .ce point délicat
ûi toute la lumière désirable ne serait pas un gou-
r- vernement. (Vifs applaudissements à gauche. L'o-
si rateur est chaudement félicité par sas collègues..)
'1 SI. E. SSuvergier de Hauraame monté à

as la tribune, il en redescend immédiatement pour.
laisser la place à M. Baragnon.

ar Sï. Baragtton annonce qu'il vient de défen-
u- dre le préambule dont M.. Bertauld avait promis
a- de prendre la défense, mais qu'en réalité le préo-

pinan't. n'a ni défendu ri! combattu. '
a~ L'orateur reproche à M. Bertauld d'avoir con-
a~ vie le gouvernement à violer le pacte de Bor-

11 deaux. * . .*' .'
L Mais il espère que ces efforts n'aboutiront pas
tle et que M. Bertauld en sera pour ses frais. (Ap-
1® plaudissements à droite.)
ui L'orateur compte d'ailleurs sur la loyauté du
re gouvernement qui .ne faillira pas à sa parole de
'}- Bordeaux. II. a la conviction que le gouverne-
8e ment ne se laissera pas entraîner à préparer la so-
' a lution de l'avenir.
oe Une telle initiative serait um grand danger,
de non-seulement au point de vue du pays, mais
.-., -aussi au point de vite de l'Europe. Le goiiverne-
" ment a dit qu'aucune solution ne serait préparée

frauduleusement; cela doit suffire à tout le monde.
m M. Bertauld a demandé des explications inu-
cle tiles, car le gouvernement a parlé samedi dernier,
de il a parlé fort claireriîbnt et, en présence de la net-
' e teté da ce langage, l'orateur votera le préambule
S1 qui réserve le pouvoir intégral constituant de l'As-
u- semblée.

Maintenant, ajoute M. Baragnon, je m'attaque
au discours de M. Le Royer contre le préambule.

?- Il paraît que nous devions arriver peu à peu à la
;z république? (Bruit à gauche.)
J- Quand vous vous êtes aperçus que le gouverne-
ar ment ne voulait pas violer le pacte de Bordeaux,
a" vous avez hésité et vous avez voté contre le pro-
s,n jet en voyant que vous n'aviez 'pas obtenu man- '
e_ quement de parole du gouvernement,
de. Quant au pouvoir constituant, plus les affirma-
is tions sont niées, plus il faut les renouveler. Et ce
Ç- n'est pas aprèsje discours de M.Gambetta, et quand
a" nous avons été obligés d'étouffer dans son germe

une campagne, de dissolution, que nous devons
e; cesser de faire l'affirmation.
*£ M. Baragnon s'élève ici contre la révolution du
»e 4 septembre et contre ceux qui se sont emparés
er par surprise des pouvoirs publics. (Vives protesta-
re tions dans lesquelles se mêle surtout. M. Lepère.)
re M. le président rappelle plusieurs fois les inter-
ds rupteurs au silence.
us M. Brisson adresse quelques-paroles à l'orateur.
ns M. Baragnon l'invite à répéter ses paroles.
ie M. le président défend toute interruption, au-
i- trement il n'y a plus d'assemblée délibérante,
us plus de discussion, plus de tribune. (Très-bien !)
ut a. Baragiioit. — On a voulu peut-être faire
us allusion à ce,que j'ai reconnu la République. Je
a- remercie M. Brisson de me fournir une occasion
es de m'expliquer : Nous avons accepté par patriotis-
ns me le fait de la République provisoire, mais nous
-i- no l'avons pas acclamée, et c'est par patriotisme
m que nous n'avons fait aucun obstacle à des chefs
n- qui ont été inintelligents ou violents.
>'•' Vous devriez savoir gré de les avoir suivis, ce-
'x pendant. Nous n'avons pas voulu déchirer la pa-
u; trie devant l'étranger.
i!~ M. Baragnon. soutient ensuite le préambule et
P- le_ pouvoir constituant. Il veut du pouvoir con-
te sti tuant et en mémo temps de la réserve contenue
e! dan.s ,le préambule. Il ne croit pas d'ailleurs à la
et vérité de telle parole qui a été dite par un orateur

dont il no se rappelle pas la nom, que la républi-
8- que soit l'état légal, dont on ne puisse changer
-" sans révolution.
1_ Une voix à gauche. — Mais c'est le message qui

a dit cela!
3" SI. Baragrnon ne saurait établir de compa-
1: raison entre ia monarchie et la république. Et d'a-

bord, il n'y a pas trois monarchies, il n'y en a que
« deux; la troisième n'est qu'une forme'de la Ré-
a volution et une conséquence de la République.
y On nous dit que nous sommes impuissants
c- pour rien fonder dans nos opinions. Si nous étions
ln aussi impuissants, vous ne reculeriez pas telle-
« ment devant l'affirmation de notre droit de consti-
t; tuants.
te .Je disais donc qu'il y a deux monarchies. M
<' Bertauld parlait de monarchie constitutionnelle
« et de monarchie de droit divin. Il n'y a pas de
«' monarchie de droit divin, mais une "monarchie
1 nationale ; c est la monarchie qui a en soi le prin-

cipe d hérédité, et qui est la raison ùs la stabilité
;- dans la nation. C'est élis qui a fait la France et
:- qui nous avait donné l'Alsace et la Lorrain* aùë ,
r votre République n'a pu garder l

La république, comme l'a dit un illustre histo-
_ rien, finit toujours dans l'imbécillité ou dans le
| sang. On sait ce qu'a été le Directoire et il est une î
• heure ou la Commune devient une sorte de géné-

a CZF^^
6Uvépnm

^-^^^

- PAIP^I 1 ?Pagne ̂
eHe et en déclarant que *

1 Assemblée qo.it en voter le préambule et conti- <
;I nuer sa majorité qui est la saLgarde du paya -

La clôture! la clôture! 

» la St?*.
1

"
01

"**
6

*
 tiG Kaws,

a««e N& contre (

;- )JkJ° «onrte Bampont, républicain du
e ™« '

 Se r-°l\V0 très-ambarrassé, il appelle
- « Souvernementa s'expliquer comme l'a fait hier cle duc de Bis.accia.

- rU*1' P****»-— Le gouvernement a. le devoir
ue paner, nous n'avons aucun motif de nous taire;

• nous en aurions un seul, celui de calmer les es-1 pnts.

A l'heure qu'il est on ne peut plus les calmer \
que p^r clés explications sincères. L'Assemblée J

• ma rendra cette justice que je ne peux, que je ne ,
dois pas me taire. Mais ma santé ne me permet j

1 pas de parler aujourd'hui, <'<
• Je demande à l'Assamblée de parler seulement
- demsua.

Oui ! oui!
La suite de la discussion est renvoyée à de-

• main. * P
La séance est levée à 5 h. 25 m P
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LYON t!
et ses trente-six sections. f

Nous ayons publié avant-hier la projet de
loi municipale de M. déGoulard.

voici, pour faire suite à ce projet, la ne- n
meuclature des 38 sections des arrondisse- s
monts de Lyon, d'après la proposition- de M. le
baron Chaurand, proposition qui a été ren-
voyée à la commission de décentralisation •
l'urgence ayant été déclarée :v '

. PREMIER ARRONDISSEMENT. î!
MF.MràRE SKOTÏÛN. - Port Neuville. ~ Saint- R

Vincent.

La Saône fort Saint-Jean, rue de la Poudrière,
cours des Chartreux, place Rouville, rue de l'An- R
nonctade, rue d!" Ja.r4ia des Plantes, rue Terme, ru

*

s i rue d'Algérie, place de la AIUTT*?*^^
3 Augustins, la Saône. • r,COr^, ijî»

Boulevard de la Croix-Rousse
t driere, cours des Chartreux n\Z'n i

le de Up„
i de . l'Annonciade, du Jardin' t^ Yil^
t deferrues Neyret, Masson, "t s.«
- Saint-François-d'Assises, de l'Ail TV
a tilde, boulevard de la CroiSons™'' Sail5îîJ

- 3. SECTION. - Saint-Bernan

t Boulevard de la Croix-Rou« 0
t Clotilde, de l'Aima, Saint-Scois-X -K i

Bon-Pasteur, Masson, Nevrpf Ass'ses J

a Grand'Côte, rue des Tables-Claùdi^' 1^ «e !
I Saint-Sébastien, boulevard de la $$**• ̂  I

4« SECTION. - Saint-Clair-'^*"*:

l Boulevard de la Croix-Rousse ml Je
 Sébastien,, place Groix-Pâquet, nies » S%

* naie, Rozier, Saint-Polycarpe RnII \^%.e
 Caillot, place Tholown, le Rhône * m' P%l

' Clair, montée du Boulevard, boulevàJi ? 8aiit.
Rousse. la Croiï.

I 5e SECTION. - Saint-PolycarVe.

Place des Terreaux, rues d' Al^p.- -

e Chemin de fer, rua Neyret, montés ,il î ̂
. Côte, rue des Tables-Claudiennes mon»!* i n^
e Sebastien, place Croix-Pâquet rues Vis n "lt-
:. naie, Rozier, Saint-Polycarpe, Romarin ni"Mo11-
n Terreaux. *" 11.P'ace de3
i- 6« SECTION. — Terreaux.

La Saône, rue des Augustins, placede k »
'- ricorde, rue d'Algérie, place des TenW,, 1S8'
^t Puits Caillot, place Tholozan, le Rliônl ?UXVra«
t- d'Argent, de la Bourse, Neuve, place dejT Bît

'- gerie, place Saint-Nizier, rue des RA,, r001M
,) place d!Albon, la Saône.

 Bou
WieB I

ir DEUXIÈME ARRONDISSEMENT, I '
7e SECTION. — La Bourse.

il La Saône, place d'Albon, rue des Boumiai;
,_• place Saint-Nizier, rue et place de laPm™ ï s>

rues Neuve, delà Bourse, Bât-d'Araentl To!?6'
,. rues Saint-Bonaventure, Grôlée Tupin &
r. tre-Chapeaux, Ferrandière, de la Monnaie ?'

Saône. m>b
[g 8e SECTION. — Mont-de-piélê.

>- Rues Ferrandière, des Quatre-Chapeanx Tu '
Grôlée, Saint-Bonaventure, le Rhône rué or

u debert place de Lyon rue Jean-de^arne'
le place des Jacobins, rue Mercière, Ferrandière

''_ 9e SECTION. — Hâtel-Dleu.

La Saône, rue de la Monnaie, Mercière il
r; des Jacobins, rue Jean-de-Teurnes, place déLw
is rue Childebert, le Rhône, "rue de la Barre BW
.- Léviste, Louis-le-Grand, rue Saint Dominma.
e passage Couderc, place des Célestins, rue d'EsvntV
3. la Saône. *)F '
i- 10e SECTION. •— La Charité.
r> Place Louis-le-Grand, Léviste, rue de la Barre
t- le Rhône, place Grolier, rues Sainte-Hélène ù
,e Bourbon, place Louis-le-Grand.

II e SECTION. — Belleeour.

le La Saône, rue d'Egypte, place des Célestins,
s. passage Couderc, rue Saint-Dominique, place
la Louis-le-Gran^, rues de Bourbon, Sainte-Hélèi

d'Auvergne, de Jarente, Vaubecour, passage de là
i- Voûte, place Sainte-Clair, la Saône.
c' 12e SECTION, — Ainay.

x_  La Saône , place Sainte-Clair, passage de li
Voûte, rues Vaubecour, de Jarente, d'Auvergne

(_ Sainte-Hélène, place Grolier, le Rhône, rue de là
;e Reine, la Saône.

i.d 13° SECTION. — Perrache.
ie

 La Saône, rue de la Reine, le Rhône, roeDuli-
mel, place Perrache, cours du Midi, place Gen-
soul, la Saône.

3S 14e SECTION. — L'Arsenal.
l" La Saône, cours du Midi, place Perrache, me
•) Duhamel, le Rhône, la Saône.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT.
r- 15ê SECTION. — Saint-Vincent-de-PanL

L_ La Mouche, Mouli.n-à-Vent, le Rhône, Enceinte,

3 route nationale n° 6, communes de Bron, de "Vé-
n nissieux, le Rhône.

;e 16e SECTION. — Monplaisir. — La filhlle.
e Enceinte, cours Vitton, communes de Yiîlénr-
" banne, de I3ron, route nationale n° 6, Enceinte,

is 17e SECTION. — La Buire.

f Rues de Vendôme, Vaudrey_, de Chartres.En-
f? ceinte, rues de la Magdeleine, Montesquieu,

Creuzet, Saint-Michel, des Asperges, de la w*
'- lotière, passage. Primat, cours de Brosses, place ei
L- rue de Vendôme..

"J 18e SECTION. — Saint-Louis.

Rues de Chabrol, des Trois-Pierres, Croix-Jor-
e dan, des Passants, cours de Brosses, passage Pn*
a mat, rues de la Guillotière, des Asperges, Saint-
r Michel, Creuzet, Montesquieu, de l'a Magdeleine,
- Enceinte, rue de Chabrol.

19= SECTION. — Saint-André.

(i Le Rhône, cours de Brosses, rue des Passants,
Croix-Jordan, des Trois-Pierres, Chabrol, *""

. ceinte, le Rhône.

20" SECTION. — La Guillotière.
e .Le Rhône, rues Chaponay, Moncey, de Vu-

dôme, cours de Brosses, le Rhône.

,'a 21° SECTION. — L'Immaculée-Coneeption-

s Le Rhône, cours Lafayette, rues de Veiidotn'.
- Moncey, Chaponay, le Rhône.

22e SECTION. —La Part-Dieu.

Cours Lafayette, Eùceinte, rue de Chartres,]*
e Reischtadt, rues Vaudrey, de Vendôme, cours
a fayette,

l SIXIÈME ARRONDISSEMENT.

i 23e SECTION. — Les Dominicains. ^

i Cours Vitton, Enceinte, cours. Lafay*
9 Sainte-Elisabeth, cours Vitton.

24* SECTION. — La Tête-oVOr.

? Le Rhône, commune de Villeurbanne, f^Ld,
3 ton, place Kléber, cours Morand, rue ae
- boulevard du Nord, le Rhône.

25e SECTION. — Saint-Pothin.

Cours Morand, place Kléber, cours ̂ Smi,
j Sainte-Elisabeth, cours Lafayette, rue \<
. cours Morand.

26° SECTION. — Les Brotteavï. \

Le Rhône, place Louis XVI, cours Mo«U>. -
de Vendôme, cours Lafayette, le Rnpne.

[ 27' SECTION. — La Rédemption-

* Le Rhône, boulevard du Nord, rue i^
' cours Morand, place Louis XVI, le RQone'

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT-

283 SECTION. — Saint-Eucher. |a
Commune de Cuire, à partir de 1». n}

e
'Mif

Claire, le Rhône, montée du Boulevara- y ;
Bellevue, rue Cêlu, place Saint-Jacq«eh 'Jfort,
Dumont-d'Urville, du Chariot-d'Or, f.^è &
ligne droite de la rue de Belfort à l'extra'
la rue de la Claire, commune de Cuire.

29e SECTION. — Croix-Rousse. _ ^

Rues Pailleron, de Belfort, du Char'^j,
Dumont-D'Urville, place Saint-Jacques. %o0s*
place de Bellevue, boulevard de la Croi*' pjr
place et grande rue de la Croix-Rousse,
leron.

30e SECTION. — Saint-Denis. .p.

Chemin d« fer, commune de Cuire ju'l^fcï'
trémité de la rue de la Claire, de ce W ^r^
trômité nord de la rue de Belfort, rues lev^
Pailleron, de la Croix-Rousse, place et ^ a
de la Croix-Rousse, rue Villeneuve,

fer t St'-1
31° SECTION. - Serin (Saint-Charles «

Augustin). . ^fff. I

. La Saône, commune de Cuire, c^jjgn, "
rue Villeneuve, boulevard, fort »•"

Saône. .,P\'T
CINQUIÈME ARRONDISSES

 32e SECTION. — Vaise- ^ ^i'

La Saôae, communes de Saint-Ra» * r^
Didier et Ecullv, chemin vicinal n ^ &i^
Bourbonnais, place du Marche, rue»
Rouge, Saint-Pierre, la Saône.

33« SECTION. - Loyassî. - ^^r

La Saône, rues Saint-Pierre, «j , n''J(l
Rouge, place du Marché, chemin^c ̂
rue du Bourbonnais jusqu a la i«*

i



joxmNJkij B® XjflPOfrr

-^^Bwilv, Tassin, Francheville,, Sainte-
Cnun?s d Ecui' y, > Saint-Irénee, rues
Sf^^fdcsChevTûcheurs, Saint-Alexandre

Snt-Irénee' ,n1nn"ée dans la direction de cette
IS. &**J éS noB au mur d'enceinte en-
ne de son S S porte de Loyasse, rue du Juge-
i»'e JUSt!li point de jonction de la "rue des
e-P«ixw"s avec celle du Juge-de-Paix jusqu'au
S>;îe i montée de la Ghana en ligne droite,

V°,Bt
deflâ Chana, la Saône.

ffi°nte8 34» SECTION. — Saint-Paul.

Àiai- montée de la Ghana, ligne droite du
U 9fd*f(i de cette montée au sommet ouest de
^ l e du Garillan, y compris l'étab issement
l>f!= montée du Garillan, place du Petit-
J«sfl nette rue Tramassac, place et rue de la

Cfife la Saône.
^ ' 35e SECTION. — Métropole.

cÀnê rue et place de la Baleine, petite rue
taSa £ 'place du Petit-Collège, montée du

jraniassat, i ^.^ du gommet cie cette montée

Garillatl ' 0V?le la montée dolaChana,et de ce point
a« 30ffim^ndela rue des Quatre-Vents et du
â la jonction Q ̂  ^ Juge.de-Paix, mur d'en-

^ A", la nôrte de Lovasse à la porte de S.aiat-
ceinte de w P ,- c8 des MmimeS) montêe

Jast. n&Z ,' n rue Saint-Pierre-le-Vieux, ave-
da G^ r5oyenné et de l'Archevêché, la Saône.
lUieSC'" __ Saint-Georges, Saint-Just, Saint-
36e SBCTW^. irénée.

a A-IP avenues de l'Archevêché, du Doyen-
 La b cVi'nt-Pierre-le-Vieux, montée du Gour-
né'„rUe nltce des Minimes, rue des Farges, mur
f 1 ilntVdela'pofte de Saint-Just à une ligne
NrtloMée de la rue Saint- Alexandr., rues
dr01f 5i„indre,desChevaucheurs, Saint-Irenee,
gaint-Alexai , des Arcs ou des Aque-

îi^inSdeSainte-Foy.laSaône.

; „„_— . -«wgsSsiw"'- *

CHRONIQUE
TPnréfet da Rhône recevra le jeudi, 6 du

nnmant et les jeudis suivants jusques et y
compris'le 20 mars.

r» conseil municipal, dans sa séance extra-
ordinaire du 3 mars, a délibéré sur les affaires
ci-après : -,

io Autorisation accordée à M. le maire de man-
,ltpr sur la production de pièces justificatives, et

âraisoB de 500 fr. par an, maximum fixe par la
loi le traitement de 22 vicaires de diverses pa-

roisses de la ville.
2» Résiliation du bail passé par la ville a M.

Boulet pour la location d'un magasin situe rue de
iaBourse, 15. .

3» Approbation d'un bail avec M. Tacussiaud,
pour une location située rue Mazenod, 45, desti-
na une école de garçons..

4» Approbation de diverses dépenses faites par

voie de régie. . 4
5» Prélèvement d une somme de 8,5.30 fr. sur

les dépenses imprévues, destinée à couvrir l'insuf-
fraiice du crédit ouvert au budget pour l'entretien
des trottoirs et bandes d'asphalte.

S» Autorisation de faire procéder a la vente des
objets funéraires provenant des concessions péri-
mées au cimetière de Loyasse.

7° Avis favorable à l'approbation d'un supplé-
ment de dépense de 7,400 fr., relatif aux travaux
de fumisterie exécutés à l'hospice du Perron.

8° Approbation, pour régularisation d'un rôle
de journées employées au nettoiement des^yoïcs
publiques, pendant le mois de janvier 1873, et
dont le montant s'élève à la somme de 15,264 fr.

$° Avis favorable à l'acceptation d'un legs de
10,000 fr., fait au Refuge de la Solitude par M.
Moin de la Baroillére.

10" .Avis favorable à l'approbation de travaux
de réparation exécutés d'urgence et de gré à gré ,
aux bâtiments de l'hospice d'Albon, lesquels s'é- ;
lèvent ensemble à la somme de 5,000 fr.

Sous publions in extenso le rapport présen-
té nier soir par M. Blanc, au conseil munici-
pal, au sujet des subventions que réclament
diverses paroisses de Lyon pour le traitement
des vicaires :

Messieurs,
'la responsabilité des communes en ce qui

concerne les déficits possibles des budgets des
fabriques paroissiales est établie par 'le décret ,
du30 décembre 1809, dans son article 92, pa-
ragraphe 1er, ainsi conçu : j

Art. 92.-— Les charges des communes re- ]
lativement au culte sont : , j

1° De suppléer à l'insuffisance des revenus
m fabriques pour les charges portées en Par- ' j

Voici pet article 37 : !
ïft. 37. ~ Les charges de la fabrique sont : J
l°,De fournir aux frais nécessaires du culte, 5

«avoir : . les ornements, les vases sacrés, ie \
lH% le luminaire, le pain, le vin, l'encens, le
jpement des vicaires, des sacristains, chan- (
; «es, organistes , sonneurs, suisses, bedeaux ,

autres employés au service de l'église, se- j
*ya convenance et les besoins des lieux ; . [
H De payer les prédicateurs de l'A vent, du ,
*«me et autres solennités ; 1
wt Pourvoir à la décoration et aux dé- f
Se ÎVeS à I'0rneraôllt da l'intérieur de r

bvtiSW!eràl 'entretien des églises, près- J
M /s Clmeti*res,etc.

cai,J'i.;?,.,"~ Le nombre de prêtres et de vi- ,
l'évêcriIP à cna(ïue église sera fixé par s
éUrP

 a
iPrè?' que ies marguillers en auront 'L

cnmm'n que le conseil municipal de la t
%raune aura donné son avis. J
i'mi »in •' ~ ^> dans he cas de la nécessité r
J^'^ 11'8' ^connue par l'évoque, lafabri- t
W* 1 ?f en état de paver le traitement, l

et n «I éP1sco'pale sera transmise au préfet
fei - Pr°cédé de.môme que pour les autres* T
penses concernant la célébration du culte, *
j„;.j. lesquelles les communes suppléent à l'in-
f sance des revenus .des fabriques. (

le -fi\ ~~ Le traitement des Vicaires sera 1

Hcias
 s au plus et de 300 francs au

m fo i8ftr,oyê?' mess*eurs, par les articles de la \
Hn i ? ?ue vous venez d'entendre quelles f
$aDr °s obligations relativement aux insuffi- j
spécial 1 reveniis des fabriques dans le cas , [
^dui 0 s réc'araations qui nous sont faites r
K1er M a,nsi formulées dans la lettre de ê
tn ,]M^

!et du Rhône à M. le maire de I^yon, ,
jSgeju4 avril 1872 :  t

kl,(;Jept Vomisses de Lyon réclament le ré- e

mtta^
nt d

?ns le budfiet de la ville des aaîîn«eV*on,sSui ^w étaient allouées chaque l
***** / traiteméut d'un ou de plusieurs \
*k a.* . 9uï ont cessé de leur être payées x

,';'. ;.'s le 4 septembre 1870, soit après le \

to!9t8^fP°rteur a examiné les 17 dossiers <-
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<; La nécessité des services remplis par les vi-
' cairesne nous est point soumise,;elle a été
" constatée antérieurement à nous et l'insum-

sanc des revenus ayant été étabiie.la ville avait
pris leur appointement en charge régulière.

Le rapporteur, n'ayant reçu les dossiers que
e depuis le 28 février, n'a pu s'occuper de re-
J chercher les documents établissant ia sincé-
? rite des budgets qui lui sont soumis. Il n'a

1 pu rechercher si des dépenses somptuaires
'. n'ont pas absorbé des sommes qui auraient dû
- être consacrées au paiement du strict néces-
3 saife, si ceux qui ont été chargés d'établir ces
- budgets se sont préoccupés des moyens de

sortir de leur situation de subventionnés, qui
- ne devait être qu'exceptionnelle , anormale

pour le législateur, et qu'ils ne considèrent
- peut-être que comme uue position acquise
- dont ils doivent plutôt se féliciter en cher-
r chant à la conserver.

Nous ne mettons en aucune suspicion l'ho-
* norabilitô de MM. les fabriciens, mais vous
; êtes responsables de leurs déficits, votre rap-

porteur peut bien regretter' de n'avoir pas eu
le temps de s'éclairer davantage. La situation
qui lui a été révélée est peut-être grave et le
tableau suivant montre, autant que nous avons
pu l'extraire des indications qui nous sont
données, quelles charges peuvent, à un mo-
ment donné, retomber sur la caisse munici-
pale.

Intérêts an- Déficit de
\ Noms des paroisses , nuels de la l'exercice

dette dernier

Sacré-Cœur 256 50 262 95
Samt-Aadré 3.505 » 1 . 588 40
Annonciation, » » 3 .367 »
Saint-Augustin » » 2.421 »
Saint-Bernard » » 1.680 »
Sainte-Blandine 2.750 » 3.384 45
Bon-Pasteur., (annuité) 3.400 » 697 »

- Saint-Charles 25 » 528 10
Saint-Georges.. 467 » 2.200 »
Immaculée-Conception. 4.685 » 4.955 »
Saint-Irénée 260 » 571 »
Saint-Just 500 » , équilibre
Saint-Maurice » » 400 »
Saint- Paul 1.100 » 1.829 »
Rédemption » » 7.115 »
Saint-Vincent-de-Paule , 200 » 491 25

Totaux. 12.798 50 31.491 10

Le total des intérêts, non compris l'an-
nuité du Bon-Pasteur, représente à 5 OjO, un
capital de dettes de 255,970 fr., dont la com-
munne pourrait être regardée comme caution
légale, et le total des déficits du dernier exer-
cice est une somme de 31,491 fr. 10 c. en face
de laquelle notre situation est la même.

La loi qui a rendu la commune responsable
n'a pas donné aux conseils municipaux un
droit de surveillance sur les fabriques et leurs
budgets ne nous sont présentés que lorsque la
situation est devenue mauvaise, qu'il v a dé-
ficit. L'autorité diocésaine, irresponsable, est
seule chargée d'approuver le budget. Pourtant
le maire ou un conseiller municipal délégué
par lui a le droit d'assister aux réunions du
conseil de fabrique. Nous appelons l'attention
de l'administration municipale sur cette pré-
rogative et la prions de se faire représenter,
au moins dans les 17 paroisses réclamantes, à
la séance du dimanche de Quosimodo de cha-
que année.

C'est à cette séance que se discute et se vote-
le budget, conformément au décret de 1809,
qui en a réglé la teneur et l'ordre d'inscription
des dépenses. Une fait pas mention d'article '
de dépenses imprévues , et pourtant à peu près
tous les budgets que nous avons examinés ont
un crédit ouvert sous ce titre. Il y a là une
observation à faire aux conseils de fabrique.
Un crédit de dépenses imprévues est une
bonne mesure d'ordre quand la recette dépasse
la dépense, et c'est â seule cette condition que.
les communes peuvent l'inscrire àleur budget.
Mais dans un budget en déficit et par des ad-
ministrations irresponsables, pouvant appli-.
quer leur déficit à autrui, cette inscription
peut constituer un danger financier qu'il est
bon d'examiner de près, surtout quand la loi
semble être â'accord avec l'opinion que nous
exprimons ici.

, Nous concluons donc comme la eornmigsion
du|contentieux au paiement de tous les vicaires
pour lesquels il est réclamé. Mais nous . prions
M. le maire d'user de son droit de présence
dans les conseils de fabrique, dans l'intérêt :
des finances compromises ; de demander que
les comptes annuels de MM. les trésoriers des
fabriques soient adressés à la mairie eonfor-

. mément à l'article 89 de la loi de |S09, ,
après leur approbation qui doit avoir lieu 1
à la séance du deuxième dimanche de Qua- ;
simodo; d'exiger que les subventions à :
venir- soient d.emiindées assez tôt pour être ;
soumises au conseil municipal clans la session 1
de mai ; nous serons ainsi au courant de.g Si-
tuations , nous pourrons e«QjHribuer à lenr 1
amélioration au besoin ; et c'est de cette \m-
nière seulement que nous atteindrons la sup- 1
pression des subventions obligatoires.

Il reste un pointa fixer.
L'ancienne administration de lg vUJe don- 1

nait à chaque vicaire C00 francs, la loi fixe
500 francs.

Il y avait pGur cela "des raisons de plusieurs
ordres, outre la. bonne entenie qui existait à <
I époque entre les deux administrations': '

On avait eu probablement égard à la dé- '
préeiation de l'argent ; il est bien certain que s
000 fr. en lîs73 n'équivalent pas encore à 500 *
francs en 1Ç09. La position des vi^ires à '
Lyon est précaire, et il faut avoir étudié les t
budgets des fabriquespour s'en rendre compte. J
Dans pï-egqîje toutes les paroisses le casuel est
abandonné par les vigairgs ati curé, qui leur I
donne en échange la table efle logement, Qe !
casufd est quelquefois si peu de chose que les
fabriques sont pbligées d'accorder des secours j
alimentaires. Il reste donp au simple vicaire, ]
pour son entretien, ses aumônes et' les satisfac-
tions littéraires qui doivent être une nécessité (
pour un homme instruit une somme de' 50 fr.
par moig.

Combien d'employé^ . moins instruits, se '
contenteraient de cette sommet

Aussi croyant qu'il est d'une bonne admi-
nistration et d'une bonne politique de rallier
aux institutions républicaines que nous nous
faisons honneur de représenta- les sympathies
de ceux mêmes qui voient gn nous des adver-
saires, de leur montrer que, dans ie cercle 1
tracé par les lois, ces institutions font autant
que d'autres place h chacun, que nous ne' .
voyons en eux que des fonctionnaires chargés '
d'un service public organisé pour satisfaire
aux besoins moraux de ceux de nos concitoyens
qui réclament leur concours, pour indiquer

.à tous que n<ps ne sommes pas une Jadminis-
trat.ion de combat, mais urie administration
désireuse de n'accorder l'argent de nos coin- l
incitants, _ après contrôle sérieux, qu'àfceux :
auxquels ig loi permet que nous l'accordions
nous vous prions d'assurer a^s membres-de
cette démocratie du dérgê lyonnais ce mini-
mrjffl de traitement de 600 ff. par an.

Le rapporteur.
mm*:< , "

Le conseil municipal a voté le 3 mars le
paiement de la subvention pour tous les vi-

: caires pour lesquels il est réclamé au maxi-
: muni de 500 francs, fixé par la loi de 1809,
: sous la réserve qu'on devrait pour chaque

mandat présenter l'arrêté qui a établi l'emploi,
afin qu'on puisse vérifier si, conformément à
la loi de 1809, le conseil municipal de Lyon a
été appelé à exprimer son avis.

La Correspondance républicaine .annonce
que la commission du budget a entendu la lec-
ture durapport.de M. André, relativement à la
police lyonnaise.

M. D'ucarre, membre de l'Assemblée natio-
nale, a présenté l'amendement suivant au pro-
jet de loi tendant à ouvrir au ministre de l'in-
térieur, sur l'exercice cle 1873, un crédit sup-
plémentaire de 469,000 fr., pour les dépenses
de police de l'agglomération lyonnaise, et à
fixer à 30 p. 100 de ces dépenses la part con-
tributive de la ville de Lyon :

« Rédiger ainsi l'article 2 : •
« La part contributive de la ville de Lyon,

dans les dépenses de police de l'aggloméra-
tion lyonnaise, sera fixée désormais â 30 p.
100 de la dépense annuellement réalisée.

On sait que M. Abel Peyrouton, le jeune
avocat que la Commune avait investi delà
haute fonction de directeur du conseil d'Etat
et de la cour des comptes, vient de passer de-
vant le troisième conseil de guerre de Ver-
sailles.

Peyrouton avait auitté Paris, le 23 avril,
chargé d'une mission « politique » pour Lyon
et Marseille.

Il fut arrêté, comme on sait, dans cette der-
nière ville.

Peyrouton a été condamné à cinq ans d'em-
prisonnement qui se confondroat avec la peine
qu'il subit actuellement.

GRAND-THÉÂTRE. — S'il est un attrait irrésis-
tible au théâtre pour MM. les habitués, c'est
assurément l'annonce d'un visage nouveau, à
quelque genre et à quelque emploi qu'il appar-
tienne, surtout quand ce visage doit être celui
d'une femme.

La mise en vedette du nom de M11" Luciani,
chanteuse d'opérette, n'était donc point un
truc trop maladroit de la part du directeur
pour faire venir au théâtre un public trop
souvent absent.

Aussi un certain nombre de personnes se
sont-elles laissé allécher par les représenta-
tions de cette jeune artiste, dont le nom s'é-
talait à côté de celui de M. Lesueur, en carac-
tères ni plus ni moins gros.

Hélas! trois fois hélas!... Quelle décep-
tion!...

Le parterre est pourtant toujours bien dis-
posé ; il ne marchande pas ses bravos, oh !
non ; mais il y a des limites à tout cependant,
et nous avons bien le droit de demander da-
vantage à une artiste en vedette que nous
n'en demandons au commun des mortels.

Or, M"8 Luciani est au-dessous du commun
des mortels.

Elle est mauvaise, ni plus ni moins.
. Sa voix est jolie assurément , agréable

même, point trop criarde, et quand elle se
doutera ce que c'est que le chant et de la ma-
nière dont on exécute une gamme, elle fera
une gentille deuxième dùgazon.

Par contre, elle est douée d'un physique
fort désavantageux, dans cet emploi surtout
qui demande un certain embonpoint ; elle
n'a aucune expérience de la scène, elle
tire tous ces effets de l'imprévu, elle dit mal,
appuyant souvent sur des trivialités de son
crû, et escamotant des drôleries fort risiblés
contenues dans le livret.

Elle a beaucoup d'aplomb, sans doute, mais
cet aplomb ne lui sert qu'à charger sans me-
sure et à cascader sans modération. Rien de
ce qu'elle fait n'est fini, n'est étudié, et ses
inspirations ne sont pas souvent heureuses.

Joignez-y une façon de s'habiller qui n'ap-
partient qu'aux artistes de dixième ordre, et
vous aurez une idée delà chanteuse que M.
Danguin nous a annoncée comme devant nous
faire passer de bonnes soirées. ,

Qu'on rende au plus vite l'emploi à M11" Per-
retti, et qu'on la mette en vedette en lettres
longues d'une aune ; elle y géra moins dé-
placée.

Voilà qui est au moins singulier :
Un jeune enfant, Antoine S..., sort samedi .

de son école, rue Ney ; il était grand jour en-
c®re ; un individu l'aborde, le prend par la
main et lui propose de venir avec lui. L'en-
fant (il n'a que quatre ans) ne fait aucune ré-
sistance ; il va avec l'inconnu. '

Où a-t-il été conduit? Il n'a pu l'indiquer. :
Aucune violence ne lui a été faite : seulement, 1
l'inconnu, sans que l'enfant se rendît bien ;
compte de ce qui se pajjsgit, lu} avait, au
moyen d'une marque et probablement d'un (
acide, gravé sur Je genou ces deux initiales
mystérieuses: %M 'S, soit S. N., si l'on re- !
tourne les lettres dans le vrai sens.

Cette inscription hiérogliphique, mais non
cunéiforme, esf; encore parfaitement visible. (

LAS habitants du quartier. ïi traduisent !
ainsi : i

 Sitoyen néophite.
Ce qui veut dire qu'il serait nouvellement ,

engagé dans les rangs de l'Internationale.

M. Thomas C..., rue Suchet, 13, au 6e, avait 1
disparu depuis près de trois mois.

Çamme il vivait seul et fréquentait peu ses ]
voisins, on ne s'était d'abord pas inquiété de 1
son absence.
. Cependant, hier, quelqu'un eut l'idée de
s'assurer s'il n'était pas arrivé d'accident. Il ]
monte sur le toit, et iette un coup d'œil dans <
la Chambre : M. G... était étendu â terre.

Le commissaire de police, immédiatement i
prévenu, arrive avec un serrurier et un phar-
macien.
'," La porte est ouverte ; des désinfectants sont
jetés dans la chambre et l'on peut enfin v pé-
nétrer. ' (

î,e corps de M. C... était dans un état de *
complète putréfaction. i

Là mort remontait â Noël.
Un agenda placé sur la table était ouvert à 1

la date du 24 décembre. c
Le cadavre a été immédiatement inhumé. c

Un incendie s'est déclaré hier soir dans une
maisonnette en planches située rue de Ven-
dôme.

• Celte -maison est occupée par un débit de '
boissons et de volailles. * '

Un cornet de poêle qui traversait la boiserie <
a enflammé les planches qui l'entouraient. 1

Les dégâts sont évalués à environ 700 fr.  ]

C'est mercredi prochain , sans remise, que le (
théâtre du Gymnase donnera nour la première 1
W le fflrijle d'amour, féerie nouvelle en 3 i
actes et 12 tableaux de M. Guénée. '

La direction n'a rien épargé pour que est
ouvrage fut digne du public lyonnais. Costu-
mes, décors, mise en scène, tout est, dit-on, '

quel d affluer à cette brillante représenta-

Cours préparatoires aux examens du volon-
î tariat d'un an, par M. C. FLEURY, directeur de
• l'Ecole de commerce , rue de l'Hôtel-de-Ville,
 106. — Ouverture des cours, lundi, 17 mars.

1 ., 1 1   1 ,r

La prochaine conférence du cercle catholi-
', que des Jeunes-Amis (quai Saint-Vincent, 34,
[ au2me), sera faite mercredi, 5 courant, à 8

heures 1/2 du soir, par M. l'abbé Dublot, au-
mônier du cercle.

1 . . .

'. Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en étai torréfié, elle n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Depuis la eure du Saint-Père par la douce
Revalescière Du Barry, et les adhésions de beau-
coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
rine de Santé, qui combat avec succès , sans mé-
decine, ni purges, ni frais, les dyspepsies,, gastri-
tes, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion, né-
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poifrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. S.- le Pape, le duc de
Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Cure N° 69,924.

Châteaux de Vauxbuin, près Soissons (Aisne),
le 10 janvier.

^Dans le village que j'habite une partie de l'an-
née, il se trouve une femme atteinte, au dire de
tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
nie, qui devait être bien près de son terme, lors-
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-
seiller de prendre de la Revalescière du Barry.
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
reviennent, elle digère et ne souffre presque plus

DS GHASELIIBS, Comtesse de G-OURQUE

Six fois plus ' nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25;l/2kil. 4 fr.;
l-kil.,7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 1<2 kil, 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix ibis
mieux que la viande et qua le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 57S tasses, 60 fr., ,ou environ 1Q c. la tasse. —
Env®i contre bon de poste.

!>és»3ï® à Lyon, Ballandrim et Sabourauît.
Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvault, phar-
macie centrale. Perissoud, épicier, 57,. rue Bour-
bon. Varvarànde, épicier, rue de Lyon, 60. Napoiy
frères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
Lyon, 48. GherManc. Fayoile frères. Armandy
Boissonnet , pharmacien. J. Girard, Burbana.
— Du BARST et G°, 26, place Vendôme, Paris.

Les amis et connaissances des familles
COMTE, MOINE, et MARTHOUD qui, par oubli ,
n'auraient pas reçu de lettre de faire part
du décès de madame
Veuve Bénis COMTE, née liaurenee

VINCENT,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles, qui
auront lieu demain mercredi 5 courant, à .
8 heures trois quarts précises.

Le convoi partira du domicile de la défunte, :
rue Cuvier, 2, angle du quai des Brotteaux
(ancien quai Castellane) , pour se rendre à 1
l'église de Saint-Pothin et, de là, au cime-
tière de Loyasse.

B i% $là f^i lf$ w'& É.%0 ËIUM IWa fil B a HH
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4 Maire — "% &*iffls*«» «S'a mates.

Paris, 3 mars.

Aujourd'hui il y a eu une entrevue de (
M. Thiers avec M. le comte d'Arnim ;
les négociations avec l'Allemagne sont (
en bonne voie. (

Aujourd'hui, à la suite de la séance, ^
des conversations ont eu lieu entre M. t
Thiers et plusieurs députés de la <
droite.

Les explications échangées font sup- *
poser que M. Thiers soutiendra et dé-
fendra demain le message dans le sens
qu'il a été écrit, constatant la légalité c
de la forme actuelle du gouvernement,
et demandant pour elle, tant qu'elle f
sera maintenue, les moyens d'existen- 1
ce, ' son organisation et le respect ; il
rappellera les services rendus et les 03 u- c
vres apcQrnplies sous, .la République, les- c

quellesjsuivant le discours de M, Thiers ï
à Bordeaux, doivent profiter à cette for- c

me de gouvernement. Mais M. Thiers ^
reconnaîtrait aussi à l'Assemblée le
droit de constituer et le droit de statuer r
sur fa forme çiefiniti'fe du gouverne- d
ment, lui demandant simultanément de
ne pas discuter la forme actuelle tant 1
qu'on veut la maintenir. à

M. Thiers aurait dit aujourd'hui : ll

« Mqn dispqurs ser$ un giscouïs eorn- .
piémen taire de eeluideM, Dufaure, » fl

Le conseil des ministres décidera de-
main de l'attitude que prendra le éoui c
vernement, f,

Assemblée. — La discussion du r'
préambule du projet de la commission a

des Trente est commencée. tj
M.. Le fioyer combat ce préambule; il p

nie le pouvoir constituant de l'Assem- é
blée, dont il affirme l'impuissance à- ti
ionderla monarchie.

Plusieurs orateurs de la gauche et du h
centre gauche demandent au gouver- d

nement de s'expliquer sur ses ten-
dances. ^ ri

M. Thiers répond que le gouverne- "
ment n'a aucune raison pour garder le
silence. Il ajoute qu'il parlera lui-même d
demain. n

Bourse ferme; reports; modérés, ri

'- . Paris, 4 mars.
T SI

La réunion du centre gauche tenue
avant la séance de l'Assemblée, hier, a d
voté la résolution de repousser le pré- p
ambule, à moins que le président de ia
République n'affirme à latribuneque sa
politique est toujours celle du mes-? :
Iftf&i .'" &l

^Conseil de guerre.— Pour l'incen-
die du Palais-Royal, Boursier, Hinard,
Bernard contumaces, sont condamnés «
a mort- Bey; à 5 ans de travaux 'forcés,

 %
Madrid, 3 mars'. °

Assemblée.- M. Castelar a présenté 2
un projet pour le rétablissement de la
légaiiqn suisse. ? '" p

LJmpaf'èial annonce" que la colonne
poursuivant les carlistes de la province \

- de Lérida refuse obéissance aux chefs.
f Une commission de députés provin-
> ciaux est partie immédiatement pour
• essayer d'établir l'ordre et la disci-

pline.
Londres, 3 mars.

1 Chambre des Communes. — Présen-
* tation de la pétition des évoques catho-

liques contre le bill d'éducation en Ir-
lande.

M. Enfield dit que le gouvernement
 anglais continue à communiquer non
, officiellement avec le gouvernement

administrant l'Espagne, ce gouverne-
ment devant être reconnu.

Dépêches da Soir.
4 Mars. — 3 Sa®»*®* Ûtî Sôlis

Paris, 4 mars.

D'après le compte-rendu officiel de la
séance d'hier, M. Thiers a dit que le
gouvernement aurait désiré très-vive-
ment et par des motifs très-avouables
ne pas prolonger la discussion ; il aurait
consenti à la clôture ; mais après les
questions réitérées qui lui ont été adres-
sées, il espère que la majorité de l'As-
semblée comprendra que le gouverne-
ment paraîtrait fuir ses devoirs les plus
impérieux en se taisant, et quoique la
difficulté de la situation ne soit pas no-
tre ouvrage, nous n'avons aucun motif
de nous taire, aucun motif de dissimu-
ler nos opinions. Car on ne peut pas
gouverner dignement, décemment un
pays, si on n'a pas une pensée arrêtée
sur la direction à lui imprimer. (Très-
bien à gauche et au centre.)

Je le répète : nous n'avons aucun mo-
tif de nous taire, sinon peut-être notre
désir de conserver le calme des esprits,
mais il n'est plus temps de rechercher
ce calme par le silence ; on ne peut_ le
maintenir que par des explications sin-
cères.

Je désire seulement que f Assemblée
reconnaisse que nous taire était impos-
sible.

Je prie de remettre la discussion à de-
main; mes forces, ma santé ne me per-
mettraient pas aujourd'hui de fournir
ces explications.

Aix, 4 mars. '

Les obsèques de l'archevêque d'Aix,
Mgi Chalandon, ont eu lieu dans la ma-
tinée.

Au milieu d'un cortège nombreux,
composé de corporations religieuses,
figuraient les évoques suffragants, l'ar-
chevêque d'Avignon, les évêques de Nî-
mes et de Montpellier.

Les troupes ont rendu au défunt les
honneurs militaires. \

On remarquait à la suite du convoi le
premier président et les conseillers à la
cour, le général Espivent, le préfet des
Bouches-du-Rhône*et enfin les autorités
civiles.

Une foule nombreuse et recueillie
formait le reste|du cortège.

BOLLETSI AGRICOLE ET CORIIHERCIAL

SITUATION GÉNÉRALE. .

Depuis un mois, bien d®s changements sont
survenus dans l'état de nos cultures.

Grâce à l'influence d'une température deuce
et suffisamment humide, toutes nos récoltes
en terre sont dans les conditions les plus fa-
vorables ; leur végétation a le meilleur aspect ( .
et leur développement prend de plus en plus ;
de l'extension.

Les blés sont aussi satisfaisants qu'on peut i
le souhaiter.

Les sejfleg, magnifiques en herbes, sont i
aussi beaux qu'on est- en droit de l'exiger
et promettent de donner une récolte extraor- \
dinaire, • J

L'avoine d'hiver présente une très-belle ap- ]
parence et ne redoute pour le moment que
le ravage des loches. J

Les colzas sont généralement beaux et C
d'une végétation admirable ; ceux surtout qui
ont reçu une bonne fumure sont d'un dévelop- 4
pement bien supérieur à ceux des années pré-
cédentes ; et ils donneront bien certainement I

un rendement beaucoup plus important qu'on
aurait osé l'espérer cette automne, ^

La févérole encore cultivée SUÏ une très-
petite étendue 1 aussi un bel aspect et promet a
d'être q'un bon rendement,

La Yesce d'hiver, dans les terres siliceuses, c
qui à l'automne était chétive et souffreteuse ï
à repris une vigueur de végétation remarqua-
blé. .. F

La jarosse — ougarousse— cultivée en cul-
ture dérobées, ne laisse son plus rien à dé-
sirer.

Ce temps est favorable aux travaux- des
champs, et les semailles des blés de mars se
font dans de bonnes conditions, bien meilleu- E
res que l'année dernière. C'est déjà d'un bon
augure pour la récolte future,

Pour les premiers blés semés, la germina-
tion 3e fait bien; les cotylédons des jeunes
plantules sont larges et bien verts, signes non r
équivoques d'une prompte et bonne végéta- "
tion.

On craignait, un moment, les ravages des 0
limaces, mais jusqu'à présent on n'a rien eu à
déplorer de ce côté.

Les mulots malheureusement sont très-
nombreux cette année, et ils font beaucoup de
mal eu mangeant les grains nouvellement 1
semés.

Ce désagrément est compensé par la rareté *>
des mauvaises herbes qui, jusqu'ici du moins,
ne nous menacent d'aucun préjudice bien se- 1£
rieux. "

barines.— Au Louvre, les vendeurs se la«- «
sent du calme.

Cette semaine a été marquée par un chiffre
d affaires tel que nous n'en avions pas vu de-
puis fort longtemps. n

Les farines première qualité se sont vendues •
Au commercej de a5 k. où à 56 fr. 50 les 125 k
A 1» boulangerie à 90 jours, de 57 fr. 50 à 58 fr '

50, rendues à domicile an ville ou sur bateau ' A
Les farines rondes :
Au commerce, de 5/J % 50 à 5t fr. 50 les 125 kil '
A lg fAQulangerie ft 90 jours, de 52 fr, 50 à 53

l£. OU.

38 ir. nO les 100 kilos, rendues à domicile en Tills
ou en gare. " '"'" ,

25^50 tloïkX? ̂  P0M ™WH*,d,25 à

$SB335& se sonfcTO^<^i fr.àn c-
Recoupettes, de 11 à [\ fr 2;5. b
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>
ae 14

'
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f MARCHÉ EN GROS DE LA PLACE DE LA MAIRIE DE LA,
GUILLOTIÈRE.

Les affaires cette semaine ont été plus acti-
ves que les jours précédents.

Le calme ne pouvait plus durer.
' Notre marché, passablement approvisionné

. en blé, avait réuni une foule nombreuse d'a-

. gnculteurs et de négociants.
_ Aussi une assez grande animation a régné

dans les transactions, et quelques affaires fia-
portantes ont été traitées pur la culture et le

t commerce.
1 Les vendeurs étaient tenaces, aussi il a fallu
t subir une petite hausse de 50 cent, à 1 fr. par
. 100 kilos sur les cours de ia semaine dernière.

Les blés, l™ qualité, ont été vendus de 31 à 32
fr. le quintal métrique.

! 2° qualité, de 30 a 30 fr. 50, rendus en gare ou
i domicile en ville.
. Les seigles se sont vendus en hausse de 50 c. à
75 c. par sac de 100 kilos.

En raison des prétentions manifestées par nos
cultivateurs, la demande était languissante et les
affaires sur ces grains manquaient un peu d'ani-
mation.

l«s qualités se sont vendues de 17 à 17 fr. 75
les 100 kilos.

28S qualités, de le fr. 75 à 17 fr., le tout rendu
- en gare ou à domicile en ville.
1 Le méteil de haute montagne se vend de 19 à
. 20 fr. les 100 kilos.

Orges. — Les affaires sont assez actives à des
cours très-rémunérateurs.

Premières qualités de monture se sont vendues
de 18 à 18 fr. 50 les 100 kil.

Premières qualités de brasserie, de 19 à 19 fr'
50 à quai.

Sur les avoines, les a»hats ont été assez consi-
dérables, la demande était active et les bonnes
qualités ont surtout trouvé une vente facile.

Il y a un peu de hausse ou tout au moins une
grande fermeté.

Prix de vente:
Avoine noire, de 18 fr. les 100 kil. à quai, sui-

vant qualité.
Avoine blanche, de 17 à 17 fr. 50 les 100 kil.,

à quai.
Sarrasin. — La vente se fait avec une petite

tendance à la baisse, on côte de 20 à 20 fr. 50 lès
100 kil.

Maïs.—Premières qualités ont été comprises en-
tre 20 à 20 fr. 50 les 100 kil.

Maïs .fin, pour volailles, de 21 à 21 fr. 50 les 100
kil.

Les haricots blancs de Bourgogne, de 31 à 32 fr.
les 100 kil.

Les haricots de Naples, de 27 à 27 fr. 50.
Les haricots de gros pieds de Liancourt, de 30 à

30 fr. 50 les 100 kil.
Les colzas, de 44 à 45 fr. les 1Û0 kil.

MARCHÉ EN GROS DE LA PLACB SAINT-JEAN

Marché bien approvisionné.
A mesure que l'époque de la plantation des.

pommes de terre s'avance,les stocks augmen-
tent et les affaires prennent de l'importance;
la vente s'est faite avec une tendance à la
hausse très accentuée, vu les quantités énor-
mes.

Les pommes de terre jaunes d'Auvergne se sont
vendues de 13 fr. 50 à 14 fr. les 100 kilogr.

Les violettes, d'une belle grosseur et d» bonne
conservation, de 12 fr. à 13 fr.

Les chardonnes, de 9 fr. 50 à 10 fr.
Les pommes de terres hâtives pour planter, les

plus remarquables par leur qualité et lear préco-
cité sont les. suivantes :

Pommes cle Chave jaunes, rondes, très produc-
tives se vendent de 18 à 25 fr. les 100 kilogr.
Pomme fle terre Marjolin, jaune longue, très hâ-

tive et productive, de 30 à 40 fr.
— Segonzac ou Saint-Jean, jaune, raci»,

très hâtive, très productive, da 16 à
20fr.

— Royal ash Leaved Kidney, variété très
bâtiVe, très productive et très bonne,

.jaune, demi longue, de 35 à 40 fr.
— Quarantaine de la Halle ou de T^oisy

"jaune, longue, hâtive et productive ds
25 à 30 fr. '

 9

— Early Cottage, ja^e, d'une forme ronde
. a, chaire bianche, hâtive, de 80 à 109 fr.

— a feuille de noyer, jaune, demi longue,
hâtive, de 80 à 100 fr. les 100 kilogr.,
en gare ou à domicile en ville.

MARCHÉ DO QUAI SAINT-ANTOINE ET DE
L'ARCHEVÊCHÉ.

Sans être considérables, les apports delà
culture ont généralement suffi aux demandes
de la consommation.

Voici les cours :

Ail d'Orient, du Midi, de 45 à 50 c. le kilog.
Ail B«5 ou hâtif, de 35 à 40 c.
carottes, variétés longues et demi-longues de

Hollande, en belle culture, de 15 à 20 c. la dou-
zaine.

% Céleri plein blanc turc et violet de Tours, de 35
a 40 c. la douzaine de pieds.

Chicorée frisée d'hiver, de 30 à 35 c. la dou-
zaine.

Chou pommé Milan, gros, tardif d'hiver et de
Norwége, et vert d'hiver, de Saint-Denis ou d'Au-
bervilliers, etc., de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 la douzaine.

Choux de Bruxelles et de Vaugirard. de 1 fr. à
1 fr. 25 le kilog. '

Chou-fleur Lenormand, à pied court, d'Alger;
dur d'Angleterre et dur de Walcheren, de 50 à
60 c. pièce.

Chou rougè, d'une beauté remarquable, de 30 à
40 c, pièce.

Ce sont les premiers que nous voyons sur les
marches cette année.

Chou-rave blanc sur terre;
Chou-navet et Rutabaga, de 75 c. à 1 fr la

douzaine.

Laitue verte d'hiver, rouge d'hiver, sont peu
abondantes, de 25 à 40 c. la douzaine.

Poireau d« Brabant, très-gros de Rouen et gros
court de Nîmes, de 25 à 30 c. la douzaine de
paquets.

Raves ou -navets, de 70 à 75 c. la douzaine da
paquets.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VAtSE.

Bon approvisionnement.
Marché élu lundi M février 1873.
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'1™ qualité a été vendue 126 fr. les 100 k
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Les races principales ont été les suivantes :

rni«j« 1 ' dauPhinoise- essex, coleshille, cha-
roiaise, bressane et craennaise.

Marché du mardi ii février

^Nombre de bœufs amenés, 354, - poids moye*
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« qualité a été vendue 180 fr. les 100 k
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Marché du jeudi $7 février.

Nombre des moutons amenés 3,778, - poids
moyen 16 kil. ' ' r

1™ qualité a été vendue 220 fr. ies 100 k.

% Z ~ ~ 190 -. -

Les races les meilleures étaient charolaise, south-
uown, south-down-dishley, savoisienne, auver-
gnate et italienne.

Marché du vendredi 28 février.

Nombre des veaux amenés, 6Ô4, — poids moyen
70 kil.

1" qualité a été vendue 130 fr. les 100 k.
 2" — — — 120 — —

3« __ _ —-.». —

11 y a donc une baisse de 6 fr. sur la race por-
cine et de 8 fr. sur les veaux; sur les autres, les
cours sont restés fermes avec une tendance à la
baisse.

TH. DENIS.
Chef des cultures de la ville.
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BOURSE SE PARIS

D0 4 MARS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AD ] COURS DE CLOTURE
.——i,., -..,., HT— HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIER B'AUJOTO.

3 ©/©.... 57 25
4 1/3 •/•• 83 00 ..
«•/.(anc.) 89 15
S°/„(nouv) 91 15 .. .. ... J ...

TERME

(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

 J?aris, Je 4 Mars 1873.

CLotL VALEURS
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57 47 3 0/0 Français
9145 5 0/0 Emprunt (1872).
88 55 5 0/0 Libéré (1871)...
65 95 5 0/0 Italien

4475 . . Banque de France. . . .
812 .. Foncier estampillé .. .
430 .. Crédit Mobilier !
726 .. Crédit Lyonnais
587 . . "Société Générale
460 .. Mobilier Espagnol....
865 . . Orléans

4006 .. Nord. ...
882 . . Paris à Lyon et Médit
780 . . Autrichiens estamp. . .
... .. Autrichiens nouveaux
443 ., Lombards,.,
415 .. Suez.
360 .. Délégations
92 1/2 Consolidés à Londres .

BONS j' 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/Ô
»u 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR [ A m m... 4 1/2 0/0

- 6®illïil$ raiL8|UES IES SilES
SAINT-ÉTIKNHE, 3 mars 1873.

a SORTES S f | f I S | i f g POIDS

x. m P, . n m

9 Organsin 2 » » 5 1 t >> » i 1 815 01
11 Trames.. » » » 1 6 3 1 » » » 576 42

7 Grèges... » > » » 4 2 1 » i » 332 90
» Diverses »»»»»»»»»» »»
» Bobines. »»»»»>i>»» » »

27 2 » » 6115 2 » » 1 1724,33

I BALLOTS PESÉS

4 Organsin » » » » » » 2 » » 2 53 12
4 Trames.. » » » » 2 2 » » » » 120 08
8 Grèges... » » » » 4 4 » » » » 354 36
» Diverses »»»»»»»»», „„

16 » » » » 6 6 2 » » 2 528 56

13 Décreusages 3 Grèges
23 Ouvrées ,,,-.->• „ ... 6 Moulinées
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Lyon, 3 mars 1873.

_ .3-

24 Org.. 11 » 1 6 » 1 » 1 3 » » 1954
18 Tram, 5 » » 4 » » » » 2 1 I 1350
39 Grég. 17 » » 6 » 2 » 2 11 1 (i 2896
7 Div..»»»»»»»»»»» y,
5 Bob.. » » » » » » » » » » » »
» Lain. »»»»»»»»»»» t

93[ • 33 » 1 16 » 3 « 3 16 2 7 6190

BALOTS PESÉS
2 Org.. » » » » » 1 » » » » 1 31
6 Tram. » » » » '.» » » » 2 » 4 460
6 Grég. « » » ' » » » » 1 4 2 » 280
» Div.. » » » » * » » » » » » »

14 » »[ » » » 1 » » 6 2 '5 771

Ballots condititionnés dep. le 1 " du mois . 168 nos
Ballots pesés depuis le 1er du mois 47 n"

AUBBNAS, 3 mars.

5 Organsins 438 »
1 Trames 63 a

13 Grèges..... 946 »
2 Ballots pesés 102 » i

21 Total...... 1549 » j

Opérations de décreusage .... . 12 » ]

Dernier numéro placé ........ 44 »
Total du 1" au 3... 3657 »

AviaKON, 3' mars. 1

2 Organsins. ...i,..^.;., 18996 s
1 Trames .:-. 109 34 I
2 Grèges............ ..-.. 114 36

5 . Total • 413 66

BALLOTS PESiiS
» Organsins » »
» Trames » » 1
'* (grèges «... ............... 9 » £

» Total » »

BULLETIN COMMERCIAL. F

Céréales et farines. — Les avis de la plupart de
nos marchés signalent une nouvelle hausse de
0.50 à 0.75 fr. par quintal.

Les marchés du nord seuls sous l'influence du
calme de la Belgique et de l'Angleterre se main-
tieunent sans changement.

Les transactions sur nos places maritimes sont

presque nulles, mais en présence de la faiblesse
. générale des stocks, les prix restent bien tenus.

Paris, 3 mars.
On cote farines 8 marques, courant, prochain,

70 fr. 75 ; deux suivants, 71 fr. 25 et 4 mois de
mai, 71 fr. 50.

Farines supérieures courant, 69 fr. ; prochain,
69 fr. 25 ; mai, juin, • 69 fr. 25 ; 4 mois de mai,
69 fr. 75. le sac de 159 kilos, toile perdue.

. Huiles de colza : disponible, 96 fr; ; courant,
95 50; 4 derniers 93 fr.25.

Huiles de lin : disponible et courant, 98 fr. ;
prochain, 96 fr. 50 ; i mois d'été, 97 fr. ; 4 der-
niers, 96 fn 50.

Spiritueux : disponible, et courant, 53 fr. ; pro-
chain, 54 fr. ; 4 mois d'été et 4 derniers, 55 fr.
l'hectolitre 90°, entrepôt.

Sucres. —88° disponible, 10/13, 61 fr. ; 7/9 dis-
ponible, 62 fr. 25 ; blanc, 3 disponible, 71 fr. ; à
livrer 4 mois d'octobre, 71 fr. ; raffinés, 157 à 158
les 100 kilos.

Marseille, 1er mars.

Marché calme. Ventes 17,280 hectolitres. Sam-
soun dur, disponible, 127/122, 33 fr. 50; Ber-
dianska, disponible 128/123, 43 fr, ; ,"Varna, dispo-
nible, 126/121, 36 fi.; Burgas, disponible, 128/123
37 fr. 25; Pologne, 128/123, 42 fr. escompte
1 1/2 0/0 ; Irka Odessa, 128/122, 42 fr., escompte
1 1/2 0/0; Afrique dur, 130/126, 35 fr. 50 les 160
litres, escompte 1 0/0.

Laines. — On a vendu 20 balles Thiaret à
72 fr. 50 les 50 kilos net; 10 balles débris Maroc
à 2 fr. 50 le kilo net.

Cotons. — On a réalisé une dizaine de balles
Syrie à 220 fr. ; 20 balles Tarsous à 165 fr. les 100
kilos. Marché faible.

Soies et cocons. — Il a été traité 10,000 kilos
cocons japonais verts Nouka à 13 fr. le kilo.

Havre, 1er mars.

Cotons. — Ventes d'aujourd'hui, 1,004 balles.
Le marché marque de la lourdeur. On cote Loui-
siane mars 115 fr. 50, mois suivants 116 fr. A ce
prix, il y a vendeurs.

Laines. — On a écoulé aujourd'hui 104 balle»
Buenos-Ayres, deJ40à 202 fr. 50.

New-York, 1« mars.

Cotons. — Mlddling-Upland, 20 3/4 cents.
A New-Orléans le low-middling revient à fr..

123 —, et à Savannah fr. 121 50 les 50 kilos,franco
au Havre.

Recettes de la journée,9,000 balles.
Expéditions pour l'Angleterre 5,000 balles.
Stocks 564,000 balles;

Liverpoel, 3 mars.
Cotons. — Marché calme. Ventes 10,000 baîles.

Prix sans changement.
Importations 7,000 balles.

liLLETIi HETEOROLÔGIPE
«Ssa 4 maris

PAR BGUIABE, me.-orricrEN

THERMOMÈTRE. PK-ESS1©K ÉTAT TSNT
minima S maxisaa baromèt. du ciel à 7 b. du m

— I A54IM — —

-j- 5» S + 8° M^ couvert S-0

Sauteur de la Saône au-dessus do Pêtiags. . 2.10
Sa température +7'

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0 .70
' Sa température. -f 6°

Quantité d'eau tombée' à Lyon du 15 au 28
février •  • • • •*• • 0,004

SITUATION GÉNÉRALE.

Le baromètre montait assez rapidement hier sur
le N-E de l'Europe, il rebaisse aujourd'hui, tou-
jours très-bas en Irlande, le temps est mauvais
dans toutes les stations.

Groningue, Brest, pression moyenne, vent S-O,
mer très-houleuse, pluie.

Valentia, Bayonne, pression faible, vent S-O,
mer houleuse, ciel couvert.

Perpignan, Livourne, Naples, pression faible,
vent N-O, mer agitée, ciel nuageux.

Cannes, vent a, pluie, mer tranquille, tempé-
rature du 2 au 3 à minima -j- 8°, le 3 à midi
-f- 10".

SPECTACLES 00 4 [MRS
GRÂHD-THÉATRE

FÊTE POUR LES PAUVRES

LA JUIVE, grand opéra. (2e, 3e et 4e actes.)
LES NOCES DE JEANNETTE, opéra comique en 1 acte.
FAIS CE QUE DOIS, poème en 1 acte.
INTERMEDE MUSICAL, @tC, etc.

On commencera à 7 heures »/» .

THEATRE OU GYMRASE. QUAI SAINT-ANTOINE
RelAche.

Util 1 HI MM ! »* Il l'illllllll I I I I Mil I II I -£Jt. •Uai it K. •&fmKà^&*LVUii*#:*MUkiiatJk

Histoire illustrée du second Empire
PAR ERNEST HAMEL (chez Degorce - Cadol)
Toutes les correspondances de la presse dé-

mocratique ont déjà annoncé cette- nouvelle
publication de M. Ernest Hamel. I

VHistoire illustrée du second Empire arrive (
bien à son heure. Il importe en effet, surtout (
aujourd'hui, de connattre dans tous les détails, .
l'histoire de ces vingt années et surtout de
cette présidence mi la réaction, semblable à
celle que nous voyons maintenant et ayant
pour artisans les mômes hommes ou leurs pè-
res, empêcha la fondation de la République '
et rendit possible le Coup d'Etat.

Cette œuvre formera trois parties de cha-

cune 50 livraisons à 10 cpntwT*^"**^^
50 centimes.

 cei
»uues 0l, JQJN

La première comprendra i. e*
Présidence, pendant laquelle \j éri^ ,i
admirablement servi par h ,* ,8 Bona^l
les voies et moyens m[Jtïémi%^k
^accomplir son Coup d'Et ?'

eiU lu* pÔ
La seconde retracera les L,,,. - ^

mée et d'Itahe, et l'ertroySeîNdeo,
tout un peuple par m h0mrn7 ,^sofpiilCt!
sonnel en un mot. °> ' Empiré i

La troisième comprendra ™
venu d'appeler l'Empire lierai qu'°n esu
à l'expédition du Mexique pol^1 Coi?
tastrophe de Sedan. ' P0llr finir à i>

 l:

• .i un - ,n iii.^.-r-.rr-T-Tnr.-^.-.^Mfc.-...,^^

Etude de Me Antoine ROMBAU,
avoué à Lyon, place des Ter-
reaux, 2.

Vente par lieitation
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, séant en cette
ville, au palais de justice, quai
de l'Archevêché, le samedi vingt-
neuf mars mil huit cent soixante-
treize, à midi, des

MAISONS ET TERRÂIJIS
dépendant de la succession de
Claude Giraudet.

Premier lot.
Maison située à Lyon, boule-

vard de la Croix-Rousse, n. 111,
pr$s de la mairie. -

Mise à prix . 40,000 fr.
Deuxième lot

Maison située même boulevard,
n. 107.

Mise à prix . 12,000 fr.
Troisième lot.

Maison située même boulevard,

a. 105.
Mise à prix.. 12,000 fr. .

Quatrième lot.
Terrain à bâtir, situé sur Is

même boulevard, d'une superficie
de trois. cent un mètres cinquan-
te-cinq centimètres carrés.

Mise à prix . . 4,000 fr.
Cinquième lot.

Terrain à bâtir, sur le même
boulevard, de trois cent sept mè-
tres vingt-cinq centimètres car-

rés.
"Mise à prix.. 4,000 fr. "

Sixième lot:
Terrain à bâtir, sur le même

boulevard, de trois cent treize mè-
tres vingt-sept centimètres car-
rés.

Mise à prix... 4,000 fr.

Septième lot.
Terrain à bâtir, sur le mêmi

boulevard, de trois cent dix-neu
mètres vingt-huit centimètres car-
rés.

Mise à prix.. 4,000 fr.
Huitième lot.

Terrain à bâtir, situé mênt(
boulevard, à l'angle de la rue Ta-
bareau , de trois cents mètres
vingt-sept centimètres carrés.

Mise à prix. . 5,000 fr.
Neuvième lot.

Terrain à bâtir, rue Taboureau,
deux , cent vingt - cinq mètres
trente-huit centimètres carrés.

Mise à prix. . 1,500 fr.
Dixième lot.

Terrain à bâtir, rue et place
Tabareau , de cent trente-neul
mètres soixante-treize centimè-
tres carrés.

Mise à prix. . . . 500 fr.
Onzième lot.

Terrain à bâtir, place Taba-
reau, de cent dix-neuf mètres soi-
xante-six centimètres carrés.

Mise à prix... 1,000 fr.
S'adresser pour les renseigne-

ments à Me Rombau , avoué à
Lyon, place des Terreaux, 2.

A Me Ohevillard, avoué à Lyon,
petite rue Longue, 1, et pourvoir
le cahier des charges, au greffe
du tribunal civil de Lyon, où il est
déposé.

Pour extrait :
201 Signé, ROMBAD, avoué.

CORS AUX PIEDS
. La POMMADE qui les détruit

promptcrneifc, sans douleur, se
vend à Lyon, && le concierge
du palais du Commercé, place de
la Bourse. 4930

COMPAGNIE GÉNÉRALE TRANSATLANTIQUE
4, rue de la Paix, 4

1° — Départ de ftaint-iVazaire. le 1 de claaqjie mois,

Ê
our Port-de-France, la Guayra, Savanilla, Colon, Saint-Pierre,
lasse-Terre, Point-à-Pitre, Sainte-Lucie, Saint-Vincent, la Gre-

nade, la Trinidad, Demerari, Surinam, Gayenne.
Correspondances à l'Isthme de Panama pour l'Equateur, le Pérou,

le Chili, l'Amérique centrale, la Californie-.
2° — Départ de Saint-iXaasaire, le S® rie eliaqtie mois»

pour Santander, Saint-Thomas, la Havane et la Vera-Gruz, Basse-
Terre, Pointe-à-Pitre, Saint-Pierre, Fort-de-France, Porto-Rico, le
Cap-Haïtien, Santiago de Cuba, la Jamaïque, Colon, le Sud pacifique,
l'Amérique centrale et le Nord pacifique.

3° — Départs du ïïavre et de Brest pour New-YorK, aux
dates suivantes :

Du lïa-vre, 14, 28 mars; 11, 25 avril; 9, 23 mai; 5, 19 juin, etc.
De Brest,.!", 15, 29 mars; 12, 26 avril; 10, 24vmai; 7, 21 juin.;
S'adresser pour les renseignements :
A Paris, aux bureaux spéciaux de la Compagnie, 12, boulevard

des Capucines, bureau des Passages, et 108, rue du Faubourg-Saint-
Denis, bureau du Fret ;

A Saint-Nazaire, à' M. BOURBEAU, agent;-
An Havre, à MM. WILLIAM ISELIN et C° ; .
A Brest, à M. ED. LE POMELI.EC.
A £<yon, à M. CAUSSE, aux Messageries nationales, 7, place des

Terreaux. 4919

SlPAli BâfIKTItâl Qii flnimijllUU SlHIIIw I ItJIJli ûu yUMI
Préparation ferrugineuse dosée très-efficace contre l'Anémie, k

Cblorose. 1 Albuminurie, les Hémoptysie», les Perte»
feîasiches et les Palpitation».

RECONSTITUANT et ANTI-LYMPHATIQUE CERTAIN.
A la pharmacie PKRIIJIJAT» place des Cordeliers, 5, à Lyon, iîffi

I BOURSE DE PARIS — Lundi 3 Mars (de midi à 3 h. W.

RENTES ET ACTIONS Prêcéd. Dernier ryRTTr1 ATTONR ' Précéd. Dernier
AU aowPTANT Kl A. SBRMB elôture cours uisijitrAAiur'iss clôture cours

— —— ——. —__ , § .' *'.

3
O/0 .1 «P* 56 90 57 25 Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 430
iouissanee janvier 31 57.. 57 45 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. ..... 212 50

S
0/0Empr.i. août.,, ept 88 90 89 75 Ville deParis 1855-60 r. 500j. sept. 395.. 392 50
iéuiss. nov. 31 88 80 89 55 V.deParisl865r.500,325f.J.août. 445.. 445..

» 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 91 10 91 15 V. de Paris 1869 r, 400 j. janv. 277 .. 277 ..
5 Jouiss. 16 août 31 90 90 9145 V. de Paris 1871 3t0r. 400 i. janv. 250.. 250..
4/12 0/0 i. 22 sept cpt 82 25 83 . . ViHe ée Bordeaux, int. 3 tr nov. 79 50 80 . .
Banque de France cpt 44Û0 .. 4445 .. Ville de Lille 1860 — avril. 95 .. 95 50
firtramtoir d'escompte cpt 590 .. 595 . . id. id. 1868 — janv. ... 83 ..

600 f.j. février.. ....... 31 590.. 590.. Ville de Roubaix '. 35.50 35 50
Crédit agricole ept , , . . , . , . . . V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
Crédit foncier., cpt 810,, V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr. — 256 fr. ? si 812 50 Foncières 4 0/6 j. aevem. 450.. 450..
Société générale alg cpt ... id. id. 10» id. 86 50 87 50
Créa inW 500 fr?- 125 fr. 31 648 75 656.. id. id. 1863 id. 433 75 435..

• Crédit mobilier -, cpt ... ,, 427 50 id. 3 0/6 id. 410. 408 75
' 800 fr.j. 31 427 50 428 75 id. ÎO? id. 79 50 79 75

Société de Dépôts. J. nov. . . cpt 550 . . 552 50 Communales , i»ai 352 . . 350 . .
• Société générale cpt 590.. 590.. id. 5« id. 72 50 72 25

500 fr. — 250 fr. p 31 583 75 587 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août 105..
Crédit lvonaeis cpt 722 50 fd, 5 0/0 juin. 410.. 412 40

500'/. — 250 f. p. J. janv. 31 722 50 725.. Foncier colonial 5 0ï0 r. 500 fr, . 480 -..

P!lt cpt 520.. 520.. _ 6 0T0 r. 600 fr. . 335.. 345..
500 fri. nev 31 520.. 520.. « j Orléans 1843, 4 0/0. janvier

Paria-Lvon-Méditeran cpt 880 ,. 880 .. g \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juinP
500yfrï. novembre 8l 877 50 877 50 2 Havre 1854, 5 0/0. . . siptem ..•

Midi . ,, cpt o90 .. 580.. «t 1 Lyon 1852-54, 50/0. octobre 980..
Voo fr i juillet ........ 31 • • À ' Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950 . . . , . . .

K„J '. ...,..„... cpt 1005 .. 1010 .. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. -443 75 447 50
AflOfrViufflet • 31 1005 .. 1010 .. £ i Baie 5 G/0, g. p. l'Etat janv

Orléans .'.* •T....:..» 9* 863 75 863 75 S i Médit. 5 0/0g p.l'Et. oct. 482 50
Kfta'fr'i octobre.,....* 31 860 ,, 1 Bourbonnais janvier 275 .. 275 ..

• nnJr ... «Pt m 50 530 *' Mëdit. 1852-55, gar . id. 285
son "fr'i" oâtobre" .... 31 KO,, -Nord jd. 283 25 283..
500 ir. j. QOGhre m 7& 727 "50 & | Orléans. id. 273 50 273 75

oVnfrf* octobre"""., 31 720 •• ^27 50 £ Victor-Eminan. gar. oct. 27250 272..
fi. transatiinte^!...'.'."".. »t 27375 MQ .. J Grand-Central anvier. 274... 27?..

 6e0fr?iStoi 31 276 %h 287 50 X Genève 1855 id. 269.. 265..
Panai de Suei

2
 cpt 402 50 413 75 | , #. 1357 id. 267

500fr jouiVsljanVUr.'.. U 406 25 413 75 |' Lyon 3 0/Ô. ;..,.„. oct. 280 .. 280 ..
«„p7 _ Delépations '.ept 3.5? 7,5 3?6 2o , Lyon fusion janvier. 272.. 273 75
Espagne i 0 ^extérieur cpt 24 1/4 24 ,/. ». Lyon 18G6 oct. 271 . . 272 25

P Iouissanee juillet U • • •/• î!.-J, ; « Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 268 50 269 . .
Etats-Unis 5 0/0 cpt, 104 3/4 104 5,8 g Midi, g: p: PEt*S ... ii. 272 25 275 . .

Jouissance novembre .. . 31 ••.••/- ;,../.«> Est, g. p. l'Etat .... juin.. 2*a »i> 275..
Ttalipn 5 0/0 cpt 65 60 65 W «e Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 2b'J .. 269 50

Jouissance janv SI 65 70 65 7.0 J Daupbiné.g.p.^'Etat ia. 269 25 269 70
Dette turque 5 0/6 ept ..,, 54 80 ^ Cbaféntes. id. 252 50 253 75
Crédit foncier d'Autriche.... cpt 980., 9gl ?5 S I Vendée id. 244 50 244..

500 fr. jouiss. janv 31 980.. 980.. g RCm»4ns ..juillet. 173.. ISgôfl
Crédit mob. espagnol ept 45o .. 453 75 .0 Saragosse ià. 191 . Ii92 , ,

500 fr. j. janvier... 31 «>u., 455 .. | Pampelune avril
Autrichiens........ cpt 772 50 W à * N3ri de Espagne. . set 193.. 194..

500 fr. jouiss. janv M 7(5.. 772 W „ rev. var. oct.71 139 D0 138 OO
Autrichiens nouveaux ept .,, .. ... •• Portugais.....'. janvier 196.. 196 50

500 f. 200 f. p.j.ianvfcjr. 31 ... .- ... ..= gt.ux, int. 15 fr. r. à 500 fr'. i.....
gud-Autrichien-Loœi&rd... cpt 44125 440 ^- Gaz parisien, int. 25 fr 435.. ... ..

5O0fr.iwiss.nov à% 442 50 443 <o Traniatlant., ittt. -25 fr. 5.Q0 f. . . . 375.. 380..
Nord de l'Espagne,, cpt .. -, go •• Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 43*.. 435..

500 fr. - 1 janv. 1 §65. 31 .... Vt W  Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 485 . . . . . ; •
Romains. — J. oct. 1865. .. . 31)12125 123 '5J Foncier suisse 5 0/â.... 75.. 70..

- H.WIW» ,IIIIIIIIIIII Miami

BOURSE DE LYON — Mardi A Mars (de H h. â midi Î/2J.
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Coupures... 57 05 d 10 • — • d ^ • • Lvon *** 9^ ^J.le d« J^on 1854-56 .... 925.,r J a- , , ^"",7 ••.;••••• ^oZa .. Ville de Lvon 185!)
Porteur d 25 •• •• d * . . . . Gui lotière . Ville de LyoS ml'-hl" " ' m

3 Coupures.... 89 15 .... d 50 .. .. Jf
=

 I^^#|feù4:: S?

r 0/0 Emp. 1872 .... 91.. 9107 91.. 91 07 Dijon Î!! ' -f ̂ 1Ie fe Lyon 1872. Lib...

§ Coupures,.. 9,05 d 10 .... d 25 . . .! ^V/"^-" "'. 'A ̂ Kïïaï,»^^ !8 S

A^
 d25

 ••••
 d5

° •• •• &t" :::::::::::::: -fe^Knb::::: ^!I-
4

1/2
 • uS™s4GMrfiiieV ^

aL
°l
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fV 965

Ob.Trés.60/0 515.. , DuPtry.._ "" ' fc!" 6 f ° re t °/0 4*7 '55

 LL __ d W kmde^é; Parïàtrifal%
3
l° 275 -

 , __ Fond.etForg.deTerre-Noi. I S si?on MM i0/ - —•- ô^ "
Italien.... 65 55 65 55 . .. la Voulte et Bessèges 463 7*1

 L
y°K-Méd. j, janvier. 276..

Coup
n

i0GÔ •• •• dlO . i! dO X ;; Del'Horme I..." . . ParïT-Lvon" 5 0/0 J '
 0Ct

°
bre

' ™ 25

- 100-50 .... 65 60 d 50 ... d 1 £e ^t-Bvêque 525 MédfteSéef S 0/ê r"'
Ob. ville deParis 250, ## vP^T^-Vl S MidL .

 0/@

- 250 f. p. d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la S Dauub né * '
Crédit mobilier . 427 ..... . 426 . . "f- *» Jes ch. de fer. anc. 600 ..I Donfbes, Bui-m. V.""" 24n "

-Lyonnais. '27.. 727.. îft", ..... '/.: [[ ge Fourchambault.....!:: 56875! ~ T t? P m "

Francc-Belge.:. Il %?. * " "' " K'ÎSSïftÏÏÏÏfe: f:! H SSK&dfcS" "" "

Cbem.fer O

g

rléa. 863.. ..... ^ ^«5**^ •••••' ~ ~ r ̂ '^" ™ ''

Paris-Lyon-Mé. 880.. , Aciéries »*£*££: 485 » I- - r. ïffîà'im «Ô "

Société Autricb. 876 '. V^ " ..
dl

° .... De ULoire ....".......... 298 ^^L? -&*
d5 d 10 DeMontrambert.... i«"'iri, '• "ou

?
v-----...'- j™ <5

Lombards-Vénit Jt tt ."'' \V. "'^S^&i ÎC''^^^S^t^S^k ^
•d5 ... dlO n w »a««ï««ei

 y
 " I PaTturaisTs

MobiUerEspagn. ' a2SSÎS -•" I RuelfLyoni^:::::."." I" "

r ,„ ,,. d 5 dlO .. .. fe^f,** 01"»»- |RnedeLvonl£62 , ""
CanalSnex 4lo Vu.Crédit Lyonnais S Terre-Noire 5 ô/O

0 d 5 . . .. . . d 10 . . . Comptoir d'esc. Collet et O. * j £1 6 0/S' ! .' ! ." " '
Délégations..., 360.. b°c. Lyonnaise de dépôts et S Firminy ~ "<V.!*V.

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Gré^ fi«S ^Autriche Y. \\\ \ A Commentryl O^™™
6
 *%' ' ' ' ' • 1

iwZZr^^^™*-^-- il — Comp.SSfna^t fSSW^t* : '" " ''I "' "
a o/o .... -;ùi5-92io ôii5 ":::°i^ &5^Sonm^ ::: :: Éffi!lâlS::::: ^ ::

-1872 92 30 «WjgW ̂ ^£-0^^

n.,_,. do dlO 120 Rue de Lyon , . I G« del ™ ^n'/n" " ' * ' V«'* ;
Obi. Trésor » fin Rue de la Bourse 1 fT M.^yon 5 0/0,. ....... s .....

Crédit Mobilier 737.': "WJ ; Comp%éniTdèsËàu^:: ififl -'1 SS^f^H^i^ ' ^
- ï^ai*. ..... Omnibus S Lyon, 16 p. . . **> ' *|

 hm
^ wi Omnan 1863. ... 348 ..

Gh. for Orléans. ... Dombes et Sud-Est, 250 p ""I £" j i869.g.c. 85... J
Pans-Lyon-Méd ., _ 25 Comp. des Abattoirs .... . ,' 379 ,

7 g
~ r, 0rft

Houduras • , , „., '.. . j
AutMcbien. 783 Verrerie de la Loire et du I o °J> T'' >.f *•* 435 .J
8ad Lombard { m | Rhône ,

 uieetau
l I -~ B^ Centenaires I

Mobilfe/espag..j ... .'" " .'.".'. i',10 S Croix-RBusse1 .'.":"*" "" '" "î Autrich 'ennes anciennes... 296501
Canal Suez..... 1 425.. ..!..' 1 55 Assurances O du sôieïf " i n w <T- nouvelles... ... ..J

,, _^^_ - * ' ' W1BU" J  * C. F. Suisse „. I »s '.j.
 iiiiiiiimiiiiiiÉ mu 1 m mmîSBBmBBBmiSËmm^^ rr—- ' " I

sgJBt^y - Lyon, 4 mars.

La séance' d'hier à Versailles n'a pas f
précisément une séance de conciliation- Au
contraire, tout a été remis en question. eU» !
discussion doit continuer amourd'liui. M. ,1
Thiers a annoncé qu'il parlerait et il fel" df" j
tendre le résultat de ce nouveau discours. I

Hier soir sur le boulevard les cours êtaieu |
plus faibles ; ici aujourd'hui le marché est au a
contraire resté extrêmement ferme; les ac^ I
teurs paraissent ne rien craindre et couse'
vent leur position. ,n ,,

Fin mars, le 3 0(0 s'est tenu entre 57.4» «
l

57.50, son report ne valant plus que 0.32 m
Le 5 0/0 1871 était coté 89.35, le repo»

1 moyen valant 0.45. „. ,n
Le 5 0/0 1872 a oscillé entre 91.30 et 9l.«i

son report ne valant plus que 0.20 1/2. ,
Le 5 0/0 italien n'avait de nouveau plus ^

marché. On le cotait G5.G5 fin février et sou
report valait, comme hier, 0,22 1/2.**
valeurs allemandes étaient plus lourdes, 1Al

trichien à 778 et 779. Le Lombard à 44&- u

report de l'Autrichien était de 1.25, celui
Lombard de 1.60. ( .. n

Les valeurs du Suez se réveillent ; l'aC !°
est recherchée de 41 G à 418, et la dél^'i»

1

à 361 . Les recettes de février ont été meiUeu
res, et on espère toujours un arrêt favoraw
de la cour de Paris. m(J

L'action du Crédit lyonnais est très-fer^
1

de 729.37 1/2 à 730. „
. Le marché des valeurs locales profitait ai
jourd'hui de ce que les transactions était» ,
moins considérables sur les fonds d'Etat. , j
n On a coté le gaz de Lyon 2525 et le gaZU"
Saint-Etienne 2050. oCA êi

La compagnie des eaux est lourde à oW
la compagnie des abattoirs à 379.37. t

Les actions des bateaux Mouches mon"-"
à 590.

Les actions des forges restent d'emandé^
| Terrenoire fait 450 , puis 465. Ponl-EveQ"

reste à 525 et Pelin-Gaudet à 600; Fourchai!
bault est plus faible à 568. Les Aciéries de 0

| Etienne sont cotées 485, • ré
i Le marché des actions de mines est aniw

La Loire se maintient à 298.50 et 298, bai u
Wmm, à 279; Rive-de-Gier, entre 1 » à
M9.50. Montrambert est plus lourd de **

0

U3 - raf-
. , Les prix dds obligations françaises se

fevraisseat décidémen',,. Ceux des oblig»
1
^,,.

étrangères se maintiennent sans change»
Or, pair et fâ 0/00.
Londres iaible de 25.27 1/2 à 25.3o.
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Vu par nomt maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour La %«^^7^T^S5e "^^^^^^^^^^^
5*> ' * . ; j1"! Lyoni le -


